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• ---------- La v,e 

lecteu't6 . l 
•· A propos de l'article . 

de Pierre ARON sur la réforme 
de l'enseignement 

A. Dannay, Somain (Nord) 

Cher monsieur. 
Instituteur de C.E.G. et membre du 

P.S.U., ce qui n'est pas incompatible, 
j'ai lu avec un vif intérb! votre arti­
cle sur la réforme du secondaire. Je 
vous trouve mi peu dur envers les 
enseignants des C.E.G. ! Ces maîtres 
ont rendu et rendent de précieux ser­
vices à l'éducation et la formation 
des enfants-. Surtout soyons recon­
naissa1v!s envers ceux qu'éclipse le 
mirage des lycées et C.E.S. ! 

Je voudrais attirer votre attention 
sur un sujet différent : l'enseigne­
ment laïc privé. Hélas- ! personne n'en 
parle. Permettez-moi de vous wggérer 
quelques aspects de ce problème : 

1° - L'enseignement t echnique 
tiern!-il en France la place qui lui 
r evient dans un 11ays moderne ? 

2• - Pourquoi l'Etat confie-t-il 
aux entre]Jrises le soin d'assurer elles­
mêmes leur formation professionnelle 
entière? 

tres d' apprentisNt.ge des en~r~prises 
nationalisées (S.N.C.F., Homlleres ... ) 
soie1it gérés directement par l'Ei!at ? 

Un document intéressant: carte 176 
« établissements d'enseigneme1~! 
technique i> (Société d'éd:•!ions géo-. 
graphiques profesi-ionnelles, 9, rue 
Coëtlogon, Paris-V JI•. rél. 548-04-72. 

Quelques points particzl!iers : 
1° - Un maître de centre d'appren­

tissage d'entreprise nationalisée re­
commence sa carrière comme déb1i­
tant s'il regagne l'Educœ!ion natio• 
nale; 

2° - L es lois sur l'enseignement 
privé ne s'appliquent pas ci ces cen­
tres d'apprentissage; 

3° - Un décret du ministre de 
l'Edzteation nationale tendant ci amé­
liorer légèrement cet état de choses 
attend la signature clu ministre des 
Finances depui1;- environ deux ans 
(pourqlloi cette atJ!ente ?) . 

3° - Quels intérêts mora1lX (le pa- N.D.L.R. - Notre camarade Aron 
ternalime !) et financiers ces dites estime être insuffisamment au cou-
entreprises ,t,rouvent-elles ci entrete- rant de cette question. Nous deman-
nir un service de formation pro/es- dons à nos lecteurs enseignants si, 
sionnelle ? · parmi eux, il n'y a pas un camarade 

4• - Qu'attend-on, clans une pre- qui voudrait ou pourrait répondre à 
mière étape, pour exiger que les cen- notre correspondant. 

Maurice Marin, Courbevoie 

Cher camarade, 
Je t'écris ail sujet de l'article de 

Pierre Aron parn dans Tribune Socia­
liste n° 224. Les institllteun ensei­
gnct111! dans l es C.E.G. et les C.E.S. y 
sont quelque pell maltraités comme 
ils le furent également dans un autre 
article de T.S., il y a quelques années, 
relatant la sit1Lation scolaire de la 
ville de Montreuil, je crois. 

L'instituteur de C.E.G. est, pour 
Pierre Aron, « un personnel à la for-
1naticm rudtmentaire, sous-payé, dans 
des classes surchargées, munies d'un 
matériel insuffisant :> ; plus loin, il 
lui oppose « le personnel hautement 
qualifié i> , et l'enseignement privé ... 
« qui, lui, est libre de recrw!er le per­
sonnel qui lui plaît ! 

C'est une conception petite- bour­
geoise et technocratique des faits. 
Certes l'équipement des C.E.G. est 
ridicuÎemeni! insuffisant ; mais de là, 
éveiller chez le lecteur une aversion 
po1ir ces établissements en la résu­
mant par ces images évoquées : des 
illettrés, des crève-la-faim, cles mé­
diocres en proie aux enfants., c'est 
scandaleux. Je crains fort que l'idéal 
socialiste qui animait les militants 
de 1870 ci 1936 ait quelque peu chan­
gé. Il s'agit plus de singer les bour­
geois que cle constrnire un monde 
socialiste. 

Ces instituteurs sans culture ont 
cr-éé la Mlltuelle générale de l'Edu­
cation nationale qui est un modèle 
des mw!uelles. let Mutuelle-Ass1tran­
ces automobile des Instituteurs de 
France qui est encore un modèle de 
mutuelle. Ceci pour ne citer que des 
œuvres granclioses et spectaculaires. 
Je ne mettrais pas en comparaison, 
par modestie e,! par déliccttesse, les 
réalisations dans le domaine social et 
culturel des différents ordres d'en­
seignement depuis l'aube de la Troi­
sième République. 

Tout le monde se plait à él!re dis­
ciple de Wallon, mais on évite bien 
d'envisager l'ensemble de wn projet 
de réform e. Les critiques de la pseu­
do-ré/orme Fauchet sont toutes plus 
ou moins voisines, de M . Léotard à 
Pierre Aron, toutes plus ou moins 
franches dans leur libellé : pour les 
uns, ;usi~ifier l es privilèges de classe 
de la société de demain: « Malheur 
aux vaincus ~; pour les autres, flat­
ter ce complexe des masses, l'infé­
riorité devant Tes mœurs bourgeoises : 
offrir aux enfants l'occasion de jouer 
atl:c petits potaches de la « belle épo­
que >. Jamais on ne voit poindre 
l'Idée de la création d'une sociéi!é 
aans classes sociales, d'un monde so­
cuzliste précurseur d'un monde com-
mttniste. . 

Je reviens à cet instituteur C.E.G. 
ll)Us-développé. Wallon en avait en­
viuI.gé son reclassement dans la so­
riité moderne, le recyclage de sa pro­
fùsion. Avec son pettt brevet élé­
m,rnaire, l'instituteur a 1colarisé la 
France, une France qui savait lire et 

penser, écri7:.e sans fautes d'orthogra­
phe et lisiblement, une France qui 
a su créer les syndicats et· vivre en 
dé-mocratie. La scolarisation f af.!e, on 
a exigé de l'institeur le brevet supé-

. rieur (conception encyclopédique de 
la culture héritée des philosophes du 

· XVIII• siècle~. Avec le baccalauréat 
, 1,.Pétain a, sous de bonnes paroles'. 

émasculé l'enseignement primaire 
ca; qui dit baccalauréat dit certifi~ 
cats de l icence ou études. supérieures. 
Depuis, le recrutement des institu­
teurs est non sens qui demande pour 
la formation professionnelle beaucoup 
de travail personnel et une valeur 
individuelle ce,,~aine. 

Aujourd'hui, il paraît inconcevable 
de ne vas donner aux instituteurs 
u ne formation du niveau de la licen­
ce. Le rôle social de l'instil!uteur 
l'ex ige. Le niveau intellectuel des au­
tres vrofessions a nettemment évolué 
~t l'inst~tuteur ne doit vas être r éduit 
a se voz?' reléguer dans un rôle d'une 
conceptzon tout à fai1! cléricale et 
v aternaliste de gens de maison ce 
serait le r~lot_l1', ci_ la loi Fallux . Îl y 
va cle sa digmte, il y va de l'indéven­
clance cle l'école v rimal re. 

. Actuellement, nous sommes en J)é ­
rzocle cle scolarisation. Ces personnes 
ha_ute11~ent qualifiées, o; dûment for­
~nees 11eclagogiquement et socialement., 
i.l nou~ _tau~ les attendry et f aire face 
<: la si_tuatwn. Cette r eforme devrai! 
etr~ revolutiomiaire. C'est la prépa­
ratzon d'un monde socialiste que le 
S.N;I- et les S.N.E.S. et S.N.E.T. de­
vraient envisager plutôt; qu'entretenir 
une atmosphère de malaise autour du 
« mandarinat i>. C'est en détrnisant le 
mandarinat qu'est née la Chine socia­
liste. C'es~ en recherchant l'efficaci•~é 
q~te la, reforme prendra corps. Les 
disputes byzantines, les querelles en­
tre syndiqués de la F.E.N. n e peuvent 
que servir la volitique réactionnaire 
du gouvernement. Que les enseignants 
apprennent à s'estimer. Les inS1!itu­
te1_trs de C.E.G., de cours comvlémen­
taires pour. la foule des anciens élè­
ves, ont fa_it leurs preuves : c'est un 
corps e~i.seignq.nt hautement qualifié 
en m~tiere peda9ogique, qui, par un 
tr_avml personnel, a Sil atteindre le 
ni_veau de cu!ture et la svécialisation 
ne~essaires a l'enseignement secon­
daire du p~e'"!ier cycle, et qui, de 
plu~, est anone d'un idéal de progrès 
soc:al. Ils ont été et demeure111' des 
apo_tres, et te crois que c'est cila le 
vrai humanisme. 

N.D.L.A. - Le camara,de Marin est 
plus dur avec moi que je ne le suis 
avec les maitres de C.E.G. J'a•voue que 
le terme de «. formation rudimentai­
re > est peut-etre un peu brutal trop 
b;utal. Mals, au fond, qu'ai-j~ dit 
?- aut~e que Marin lui-même : c Au­
Jourd hui Il parait inconcevable de n 
pas donner 3:ux instituteurs une for: 
matlon du nive!!-.\! de la licence > (et 
pas seulement, me semble-t-JJ, parce 
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. de l'instituteur 
que « le rôle social atlon est 1n-

t urs parce qu'ils ont, eux, bé-
ins\1\~ ed'études plus longues. Il l'est .. 
néf/ eutant que certains instituteurs · 
tou a nt tout Jes professeurs pour de ~ 
t1~nnes , dagogues parce qu'ils ont 
pl~teder études supérieures. Quant 
fai f nd je maintiens mon opinion. 
au ,; a '1:>as de politique plus antidé~ 
il n atique que celle qui consiste à 
mo~1er l'enseignement c moyen , à 
con maitres insuffisa~ment qualifiés 
df à instituer une s:e~~ctlon sévère 
e . s la classe de tro1s1eme, un bar­
apre draconien au baccalauréat; ce 
r~Îe est précisément -: pour l'un et 
iautre point - _la polltique du gou. 
vernement. - Pierre Aron. 

l'exlge ~> ? SI cette fo~~1tuteurs, elle 
dispensable pour le~ l our les mai­
l'est à plus forte raison ~ri attendant 
tres de C..E.G., de c.E.S.n rudimentai­
leur formation est, sJpo nte (c.q.f.d.l . 
re du moins Insu isa 1 c'est être 
Et' je ne yols pas Jn d~~ander pou: 
« mandarm ~ que e le un plu'> 
les éducateurs du p~up •on ce ni­
haut niveau de quallf~ca~•en'tre eu_?C 
veau que le_s me_llleu1s ar un travail 
parviennen_t a ~t~emd{~tactivité pro­
har~ssant a coté de. !arable que c_er­
fessionelle. Il est clep t preuve d·un 
tains professeurs . f~ss.r-: vis-à-vis des 

comi:lexAe de ,upec>O'" s de l'éditorial: "Où est 
• propo · 

la clarté'' 
Charles BRUGIE, Paris-12'. 

Cher camarade, 0 • 
Je viens de lire votre article : « u 

est la clarté ? :> . 't onnaître 
Depuis q'!e Deffer~e ': fai. cla droite 

ses intentwns de s allier ~ï a eu le 
pour les mu7!icipales et q1L i S F.I.0. 
toupet de faire exclure de la · . re 
l es militants qui refusent de /e if';Yus 
(et qui ne sont pas pour au a7 . 
purs que zun, j'ai totalen~ent cha?Hf~ 
d'avis au sujet de sa candidature ~ ­
présidence de la Rép1~bliq_1fe·. Je re ~re 
donc ce que je vous ai écnt a ce su1et 
en janvier dernier. Malheureus_emen~ 
Defferre maintiendra sa cand1~atur_ 
bien qu'il se soit coulé dans l esprit 
des véritables républicains et al_ors la 
gauche va subir un échec re~entissant. 
Il vaudrait mieux ne pas presenter de 
candidat contre de Gaulle que de SOlf,­
ligner notre faiblesse et, par conse-
quent, la force du gaullisme. . . 

Mais, pourquoi avez-vous ~oue ~e 
j eu hypocrite des autres partis _POii­
tiques en lui proposant une allian._ce 
sous des conditions dont vous saviez 
qu'il ne les accepterait. pas _et pour­
quoi avez-vous propose une ~ntente 
à la S.F .I.O. et au P.C. pour denoncer 
après l'échec des pourparlers leurs 
objectifs véritables que vous connais­
siez depuis toujours ? Il e!lt tout à fait 
regrettable que vous n'ayez, co1nm_e 
les partis traditionnels, considéré que 
l'aspect électoral de l'acti on politique. 
C'est ce qui a perdu le P.S.U. 

Il a, peut-être, une chance de re­
dresser une situation si fortement 
compromise, du fait qu'il s'est tou­
jours r efusé à pactiser avec la droite. 
C'est un élément favorable et très 
important qui peut, à la longue, ef­
facer le souvenir de ses erreurs et de 
ses dissensions, à la condition, toute­
fois, qu'i l soit le point de départ d'une 
attitude nouvelle, celle qu'e:r:pose Pier­
r~ Precias dans la lettre que T .S. 
vzent de vublier. Non seulement le 
/on'!, ~?rrespond_ à m es propres vues, 
mais 1 ai la satisfaction de constater 
que, po1!r la première fois, vous con­
se1!tez a r e7:dre P!ibliqnes cles thèses 
qm sont a l oppose de l'action passée 
d(l _ v_arti dont vous avez la resvonsa­
bilzt~ et que vous en proposez la dis­
cussion (de 11_iême que le Courrier du 
P:S.U. a ose reproduire des lettres 
vzole(nment hostiles à la majorit · 
(Badio-u et Raoul). ,e 

precias ém~t, !'-otamme'T},t, . un avts 
que j'ai moi-m~me e_xpnme depuis . 
fort longtemps,_ a savoir que le P.S.U. 
a voulu, trop vite, .1!rendre rang dans 
la compétition politique. Il fallait, pa­
tïem,ment, sa~s tapage, trav.atller le, 
esprits san_s _viser <f ~es_ su~ces électo­
raux immedzats. J a! dit , a, vous et d 
Depreux comment 1e concevais cette 
action. i e suis sûr d'être dans le vrai 
sur les principes si non sur les mOda­
lités de cette action qui restent à dis­
cuter. Consentirez-vous, dirigeant., 
mœjôritaires et minoritaires à tenter 
cette expérience de révision ? Vou, 
le devriez car il saute aux veux que 
l es méthodes su,ivies jusqu'à ce iour 
ont fait fq,illite. P_eut-é,tre, débarras- · 
sés des preoccupat'!Ons electorales im­
méiiates, parviendriez-vous à mieux 
vou s enten'!re s1Lr. les obf e_ct~fs. à long 
t erme d'ou seraient elimmees les 
perspec_tives clu succès p~rsonnel, qui 
déterminent les oppositions. Je me 
reprends, sans trop d'illusions, à e,­
pérer. 

N.D.L.R. : Je ne puis laisser dire 
que nous avons joué un c jeu hypo­
crite» en posant à Gaston Defferre 
uh certain nombre de questions clai­
res et précises, relativ,es à ses prop0-
sitions qui nous semblaient con!~s 
et vagues. Le P.S.U. se devait de poser 
ces questions qui se rapportaient à 
son exigence sur le programme. Ce 
qui était important c'étaient les ré­
ponses ou le refus de répondre de G. 
Defferre. 

De la même manière dans les dis­
cussions préliminaires 'à toute llste 
d'union de la gauche, nous avons tou­
jours insisté sur la priorité que nous 
do~nlons à l'accor,d sur le programme. 
De cette manière, nous entendons pe­
ser sur le comportement politique de 
nos partenaires. C'est en fonction de 
leur réponse à nos propositions que 
nous serons amenés à examiner les 
futures positions politiques de notre 
parti. 

. Tel ét3:it l'état d'esprit de mon ar­
t.~cle « Ou est la clarté ? ~. La discus­
s10n demeure ouverte sur ce sujet. 
:Je ~u}s c.ertain que le P.S.U. aura tout 
m!",éret a ne pas esquiver ces pro­
blemes. - Harris Puisais. 

COMMÉMORATION 
1 Il 3 Y a ans au métro Charonne 

Il Y a ~rois ans, le 13 février · 
des centaines de mi!Uers de Pa · ; 952, tre la réaction, les tentatives fascis-
~~Pcobulrls d'obsèques grandiose'/

1
~!nli te_s, pour le bien-être la paix et la 

". u que au Père-Lachai ' , democratie. ' 
vai~nt une sol~nnelle protest!lionelet Pour ces raisons : 
ren aient un emouvant homm e. S -

1 
les Unions des Syn<l!cats de la 

cel ux qui étaient tombés le 8 f ?"gel a e ne ,et _de Seine-et-Oise C.G.T. ; 
a ors que des dizaines d .. evr er, l U 
Parisiens manifestaient e nulhers de O F D 1110n Régionale Parisienne 
attentats meurtriers de l~oontre les . . .T. (C.F.T.C.). 
complicité du pouvol 1 .A.S., la di- l'Union D~p~rte1nentale dessyn7 
la guerre d'lAgérie. r, a poursuite de cats de la Reg1on parisienne F.O. , 

Au cours de cette . · del 1'k _Syndicat de l'Enseignemen~ 
pacifique, Anne Godea ma~11festat1on se· a egion parisienne et la SectJOD 
w~rpe, Suzanne Mar~reFanny De- me-,et-Ç>lse de la F.E.N. ; 
Fery, Jean-Piene BernarJI, . Daniel deF L Umon Nationale des Etudiants 
Lemarchand, Hyppollte Pi ' E_douard les r_ance 
Pochard, Raymond Wi tna, Maurice dé! _appellent à se rendre en. de larges 
valent la mort au . n gens trou- 15 ifations samedi 13 février 1965, à 
sous les coups de 1 metro Charonn-e cha. eures, au cimetière du Père-La· 

Le pouvoir gaulli ta Police. ' ca ise, Pour fleurir la tombe de nos 
vi~lences de Char~;n!esIJ?nsable des :earactes. -
pris aucune mesure ' na toujours R ndez-vous à: 14 b . 45 rue dl!S 
et punir les coupablesPO!Lllr rechercher p?ncteaux, entrée du cimetière dU 
pas a d , na t ere-Lachaise. d ccor e réparation . OUJours 
v:1~r~lctimes et aux bies!&;x d~~U~:~ p Les. Fédérations de la Seine dl ~ 

Les travaille 1 d~rt, Socialiste Unifié, les Eff• ;~ 
étudiants 1 urs, es enselgn ~- •ants s • flf 
parislenné ; population de lin~, les J oc,alistes Unifiées ef , 

l
aux victimesnet~~~ué leur sou~e;;~~ f e.~nesses Socialistes Unifiées ,,t1 
es. ns ont continué l sont restés fidè- ,a, connaitre qu'elles s'assoclol11t 

eur combat con- .; ~a _déclaration des orgonlsoflolf 
Y dicales de la région porl•I••"" 

i 
i 
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Churchill el ID lin d'une époque 
Wilson et les problèmes d'ouiourd'hui 

D ES millions de Britanniques ont 
rendu un dernier hommage à 

·wiuston Churchill, le person­
nage « légendaire )), le héros 
de la vieille _AugleteJ're tiendra 

dans l'histoire une place anssi grande 
_que celle de Nelson ou de Wellington. 

La fin d'une époque 
· Cet illustre uouagénaire est indubi­
tablement lié à la vie de son pays ; 
Bevan avait dit de lui : « La guerre 
le sauva de l 'oubli politique et lui 
donna des ailes. >> C'est indiscutable, 
mais il est sûr aussi que la popula­
rité de Churchill était fonction du 
traditionnalisme qui caractérise la so­
ciété anglai~e. Cet a r·istocra te, sportif, 
artiste, mais aussi au to!'itaire, était 
britannique jusqu'au bout des on­
gles. La bourgeoisie anglaise se recon­
naissait en lui et le peuple admirait 
ce grnnd homme qui reflétait si bien 
les traditions ancestrales de son pays ... 

Cependant, « il était devenu le per­
sonnage symbolique invoqué pour ra­
nimer la mémoire d'une grandeur pas­
sée et pour entretenir les il! usions 
d'une grandeur nalionale qui a urait 
dû être abandonnée >>, écrivait le Su.n­
clcvy Jl{irror le 17 janvier. Ainsi ap­
paraît par contraste le malaise de la 
société britannique dans cette deuxième 
moitié du :s:x• siècle : elle célèbre le 
707° anniversaire du Parleml:!nt. Elle 
fait des obsèques nationales à Chur­
chill pour revivre sa grandeur passée, 
pour que les hommes d'Etat et les sou­
verains ven.us s' incliner devant-Ja dé­
pouille du « vieux lion >> témoignent 
par là mème de la graudeu1· ·de la 
vieille Ang'leterre ... C'est d'autant plus 
vrai que Cburcltill était étranger aux 
problèmes du monde moderne et n'était 
pas soucieux de s'adapter à la société 
nouvelle. Il était l'Lornrne d' un . passé 
révolu. « La dispadtion de sir Wiston 
matf[ne la fin d'une époqne >>, d écla-
1·ait 1·écemment le pl'Cmi.er miuis tre à 
fa Clia,nbre des Corn m1111cs. Cette re­
marque pertin ente, qui émerge .d'un 
f.l ot de louanges et de regret~, prcud 
daDs la bouche de \Vilso n 1111c s i~11i­
fi.catio 11 1·end11e plus vivanle encore 
par ]a s it11atiou daus laquell e il se 
trouve placé. 

Le cap des 100 · jours 

En effet, le gouvcrnemept ti·avail­
liste, qui vient de franchir le cap des 
cent jonl's, vit .la rude expérience d' nne 
équipe aeri\1 ée au pouvoir en pleine 
crise économ ique et qu i se heurte, ponr 
promouvoir les réformes indispensa-

, bJcs, au poids très lourd du conser­
vatis1ne e t de la t radition. La majo-

rité restreinte dont dispose \Vilson ne 
lui facilite guère la t!l.che. Il faut dire 
que cette majo1·ité a été e11core ré­
duite à la Chambre de 5 à 3, après 
l'échec de 1\'.L Gordon Walker, qui a 
perdu les 8.000 voix d'avance dont 
disposait son parti dans sa circons­
cription. 

Ce soutién décevant de l'opinion s'ex­
plique à la fois par le peu de succès 
remporté en politique étrangère et par 
des difficultés sérieuses sur le plan 
économique et monétaire. 

Le poids de la tradition 
Les travaillistes n'ont guère boule­

versé la politique étrangère de la 
Grande-Bretagne : ils apportent une 
aide militaire importante à la Malai­
sie contre l ' Indonésie, ils restent hési­
tants face à l'Europe et malntiennent 
leur alliance préférentielle avec • les 
Etats-Unis. Ils ont juste obtenu la 
mise en frigidaire. de la M.L.F., mais 
leur marge cle mauœuvre vis-à-vis de 
Washington reste étroite dans la me­
su.re où Hs ont besoin de l'appui du 
dollar potu· enrayer la crise du ster­
ling. Il y a bien une petite ouver­
ture vers la France : l'hypothèse a été 
écartée de l'abandon unilatéral dn 
Concorde, à condition que soit exercé 
un contrôle rigoureux sur le dévelop­
pement du coût de cette construction. 
Le gouvernement a, en effet, réalisé 
sous la pression des organisations syn­
dicales, ouvrières et patronales, qu'il 
s 'agissait du sort d'une industrie em­
ployant 200.000 personnes et qu'il étai t 
impossible pour un grand pays, d' une 
part de renoncer à cette industrie et, 
d 'autre part, d'en financer seul les 
énormes .investiss-ements. C'est ce qui . 
explique l'i1upé.1·.ieuse nécessité pour la 
Gmude-Bretagne de . se tourner vers 
l'Europe et, en particulier, vers la 
France. Le Concorde verra donc le 
jonr. Des études seront menées conjoin­
tement avec uotre pays pour la cous­
te11ction d' un chasseur à décollage ver­
tical. i\fais les grosses difficultés ac­
tnelles ~e sitneut au niveau de la poli­
tique intérieure. La City fait la guene 
a u gouvern ement travaillis te : c'est la 
fuite des capitaux, J.e refus d'.inyestis­
sements, la spéculatiop contre la li\71'e. 
L e gou ve1·11eU1cn t, qui ne cherche pas 
visilJJement à s'aliéner les mil.ieux fi­
nanciers, tend, dans les premières se­
maines, à les amadouer, et prend di­
ver·ses mesures pour freiner la crise du 
sterling et éviter la dévaluation : re­
cherche d'économies dans les dépenses 
publiques, surtaxe de 15 p. 100 sur les 
i~nportations, hausse du taux de l'es­
compte de 5 à 7 p. 100, emprunt de 
trois millions de dollars auprès des 
banques étrangères. 

Même l'appui des milieux financiers 
du monde entier, même les promesses 
du l'i-ésident Johnson de tout mettre 
eu œuvre pour éviter une dévaluation 
de la livre, ne parviennent pas à ras­
surer la puissance occulte de la City. 
C'est « le mur d'argent >> qui essaie 
de contraindre le nouveau gouverne­
ment au suicide. La haute finance sait 
fort bien, en effet, qu'Harold Wilson 
tente1·a d'éviter la dévaluation qui, 
aux yeux de la grande masse confor­
miste, équivaut à un suicide politique; 
elle -sait aussi qu'en menant une poli­
tique déflationuiste, le premier minis­
tre freine l'expansion et fait tomber 
le taux de croissance de l'économie, 
d'où un blocage des salaires, une aug­
meutation dn chômage avec toute l'im­
popularité consécutive à de telles me­
sures. 

Ainsi se manifeste le poids de cette 
bourgeoisie et de cette aristocratie bri­
tanniques, imbues de leurs préroga­
tives de classe et pécidées à tout pour 
faire échouer les indispensables ré• 
formes promises par les tl'availlistes. 

Chacun joue son jeu 
La technique du « mur d'argent >> 

est connue depuis longtemps et les 
travaillistes ont encore à l'esprit le 
souvenir cuisant de leurs premières ex­
périences gouvernementales avec Ram­
say MacDonald. 

Aussi, Harold Wilson, pour éviter le 
double piège _qui lui est teudu, n'a-t-il 
pas d'autre solution que celle de re­
prendre l'offensive. Et il ne peut le 
faire qu'en restant fidèle à lui-même, 
et en tenant ses promesse électorales, 
c' est-à-dire en renationalisaut l 'indus­
trie de l 'ac ier, eu mettant en place la 
réforme fiscale, celle de la municipa­
lisation des terrains à bâtir et surtout 
une véritable politique de 'planifica­
tion et de modernisation de l'écono- · 
mie. 

Certes, il a une majorité restreinte, 
certes l'opinion publique est perturbée, 
mais il 11 'a de clrn..11ce de survivre qu'en 
a lla nt de ravant. La pre11\'e est au­
jourd'hui faite a ux yeux des Anglais 
conscients que le pouvoir est réelle­
ment détenu par les banquiers et les 
hommes d 'affaires de la City. 

Sonhaitons que Harold YVilson et 
son éq uipe se montrent plus audacieux 
pour en faire, aux yeux du peuple, la 
démonstration et pom· . imposer les ré­
formes de structures indispensables a 
l'instauration d'mie véritable démocra­
tie économique et politique. 

Ils savent, après les échecs de leurs 
aînés, que le succès de leur cxpél'ience 
est à ce prix. 

Gérard DENECKER. 
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1 CAM~AGNE D•AFFICHAGE 1 
§ § 
a Au moment où, partout en France, les sections · et mer volontairement les deux affiches déjà parues les ~ 1 fédérations du P.S.U. participent aux discussions préli- 2 et 9 janvier. ! 
= minaires à la constitution des listes pour les élections Mais nous demandons à tous les militants du parti = 
~ unicipales de 1965, nous avons estimé nécessaire de et à tous les lecteurs de « T.S. » de bien vouloir, après ~ = m , lecture du journal : :S 
==-~ ra eler, à la page J 2 de « T.S. », le mot d ordre du §== PP . 

1
, . d f 1 . t Découper Ja page 12; 

P
·art,· qu,· appelle a union es ore.es popu_ aires e I Il . = a co er au meilleur emplacement possible. = 1 socialistes et recommande ·la formation de I,stes com- 1 

§ munes de toute la gauche. TOUS, AFFICHONS LA « 12 » DE« T.S. » § 
- de ce numéro ; 1 
~ C'est pourquoi nous prenons l'initiative de réimprj- du prochain numéro. 
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·----------- Vie politique et sociale ----------·· 
MUNICIPALES 

1 Liste P.S. U.-P.C. à Reims 
n y a 10 mois, la section P.S.U. de 

Relnu demandait aux sedions du 
Parti communiste et de la S.F.I.O. de 
s'entendre, à partir d'un programme 
élaboré en commun, pour la forma­
tion d'une liste de gauche. 

Après diverses péripéties, la S.F.I.O. 
préférait s'engager avec le M.R.P. et 
les Iodépendants. On dit même que 
certains militants S.F.I.O. ont rendu 
leur carte, choisissant de quitter leur 
part.l, plutôt que cautionner une telle 
opération. 

:Devant cette situation, les sections 
P.S.U. et P .C. décidaient de présenter 
une J~te comprenant 22 membres du 
P.C., 8 P.S.U. et 7 personnalités n 'ap­
partenant ni à l'un ni à l'autre parti, 
mai:, choisies à l'agrément des deux. 
Cet accord est maintenant réalisé. 

Trois listes s'affronteront : une liste 
U.N.R. conduite par Taittinger, une 
liste centriste (S.F.I.O.-M.R.P.-Ind.), 
une liste de gauche. 

La liste P.S.U.-P.C. a prévu quat.re 
réunions pré-élecLorales portant sur 
l'enseignement et les problèmes cultu­
rels, le logement et l'urbanisme, la 
santé et l'alde sociale, les finances 
locales. Elles seront ouvertes à tous 
les organismes, syndicats, groupes cul­
turels, associations familiales, inté­
ressés par une gestion démocratique 
de la municipalité. En cas de succès 
de la liste de gauche, elles trouve­
ront un prolongement da ns des com­
missions extra-municipales dont la 
création a été jugèe indispensable 
par les deux partis. 

La bagarre est engagée ... 
L. Lapierre. 

Élection triangulaire 
à Bordeaiix 

A Bordeaux, les élections municipa­
les seront triangulaires. Outre la liste 
menée par Chaban-Delmas et com­
prenant des U.N.R., des indépendants 
et des radicaux, une autre liste de 
droite brigue les suffrages des élec­
teurs bordelais, et cela dans la plus 
grande confusion : cette seconde liste 
comprend en effet des hommes allant 
de la S.F.I.O. à l'extrême-droite, en 
passant par Je M.R.P., les radicaux et 
les indépendants. Faute de mieux, 
cette liste s'est donné comme tête un 

indépendant de droite, Carde. 
Devant cette situation, les fédéra­

tions du P.C.F. et du P.S.U. ont décidé 
la formation d'une liste de gauche, 
liste comprenant le P.C.F., le P.S.U. 
et l'U.P.S. La S.F.I .O., engluée dans 
son allian_ce avec la droite, a refusé 
tout contact . 

Une situation analogue existant 
da ns les autres villes de la Gironde, 
la formation des llstes P .S U.-P.C F . a 
été déclclée par les fécl érn'.l nns des 
deux partis. 

COT1E BA§QlUIE 
Sitizat-ion d ifficile 
Forg;es tl-u, 

Les forges tournent encore. Au ra­
lenti, puisque plusieurs ateliers son t 
arrêtés, mais la date <le fermeture 
complète a dû être repoussée au 30 
juin, dit la Compagnie des Ateliers 
et Forges de la Loire (C.A.F.L.) , pro­
priéLaire de l'Usine du Boucau. 

Oü en est la situation de l'emplol 
à ce jour ? Une partie du personnel 
est en forma tion professionnelle ac­
célérée, à Pau ou à Bayonne. Une a u­
tre partie, licenciée, a été embauchée, 
soit chez Breguet à Anglet, soit à 
Turbomeca, soit da,ns différentes pe­
tites usines ou ateliers de la région. 
Enfin, la plus grande partie (1.300 
ouvriers, employés et cadres) fait en­
core tourner les forges. 

Que vont devenir ces 1.300 travail-
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i Conférence syndicale i 
j européenne i 
§ Les représentants des Conté- § 
§ dérations syndicales du Marché§ 
§ commun adhérentes à la C.I.S.L. § 
§ viennent de se réunir ci Bruxelles a a les 4 et 5 février. F .O. y repré- § = sentait la France. = 
§ La conférence a adopté un a 
1§ programme d'action pour les six § 
§ pays de la Communauté Euro- § 
§ péenne. Ce programme comporte § 
§ l'avplication de semaine de § 
1§ quara1~te. heures en 5 jours avec § 
§ le maintien dtt pouvoir d'achat § 
§ correspondant ci la durée actuel- § 
§ le de travail, la généralisation de § 
§ la quatriè1n_e s~n!aine de congé à § 
§ quoi. devrait s a1outer une subs- § 
§ tantielle indemnité de vacances, § 
§ la garantie du salaire complet en § 
§ cas de maladie ou d'invalidité. § 
§ En outre, les organisations in- § 
§ téressées entendent lutter po1tr § 
§ aboutir à de vérii>ables conven- § 
§ tians collectives européennes. § 
§ Ajoutons que dans un certain § 
§ nombre de pays comme la Fran- § 
g <;e de te!s obi :Jctifs ne peuvent § 
5 etre atteints que par une action § = commune englobant aussi les § 
§ ~yndtcats adhérent à la F.S.M. et § 
~ a la C.I.S.C. ~ 
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leurs? Seron t-ils tous reclassés ? 
Nous pouvons dire 11011 et la C.A.F .L. 
conf irme n os dires, puisqu 'elle prévoit 
qu'au 30 juin 1965, dans 6 mois 400 
à 500 travailleurs clevron t bénéficier 
des indemnités cle la C.E.C.A. C'est-à­
clire que ce seront des chômeurs. Ce 
seron t les plus âgés et ceux atteints 
d'incapacités physiques diverses donc 
les plus clifflc iles à reconvertir.' 

Les promesses des Pou·voirs publics 
s'avèrent encore une fois comme une 
duperie. Où sont-elles les nombreuses 
usines qui devraient s'implanter au 
Boucau ? Où sont-ils les nombreux 
emplois qui devaient être créés? 

T~rbomeca s'installe, il occupera 
en v11·on 250 « forgerons » au lieu de 
400 prévus. On s'es t aperçu à Bordes 
que les si_dérurgistes s'adaptaient mal 
a.u travail et aux cadences Turbo­
meca. 

La S.A.T.E.C., usine de produits chi­
miques, utilisera 100 travailleurs sur 
200 annoncés. ' 

Les différentes autres usines en 
conslrnclions, Cassier Sciba Chnen­
terie, Socadour, etc .. .' ne seÎ·ont pas 
achevées en juin 1965 et de toutes fa­
çons ne pourront utiliser tout le per­
sonnel disponible. La plupart des tra­
vailleurs « reconvertis , verront leurs 
salaires diminuer de 10 15 et même 
20 % . ' 

Les syndicats se battent vaillam­
ment et avec eux tout le personnel 
des Forges. Mals la C.A.F.L. et les 
Pouvoirs publ!cs paraissent cléciêiés à 
fermer l'usine considérée comme 
« peu rentable ,. 

Les syndicats ont raison de se bat­
tre vigoureusement. Une fois de plus 
ils peuvent réussir à retarder la fer~ 
meture de l'usine, et notre parti les 
soutiendra dans leur action unie. Mais 
nous pensons que, face au v• plan 
gaulliste mis en place par le gouver­
ne~ent des monopoles, la classe ou­
vriere, les partis et toutes les organi­
sations de gauche se doivent de pré­
parer en commun un «Contre-Plan , 
tel que l_e prkonlse le P.S.U. et où. 
une v~ritable . expansion régionale 
pourra etre réalisée au profit des cou­
ches laborieuses de notre départe­
ment. 

Georges Menaut. 
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ENTREPRISES 
libertés 

Panhard 
Atteintes aiix 
syndicales chez 

par écrit les modiflcations du con­
trat de travail n'est pas tenue>. Citroën a ;a réputation d'un~ en­

treprise où les activités s~dical1:s 
sont diffici!ement tolérées, ou les ~';; 
Jitants syndicaux sont pourchass · 
Cette situation devient aussi cellet de 
J'usine Panhard de Paris (5.000 ra­
vailleurs) qui passe c_e p_~us en plY! 
sous le contrôle de c1troen 1;t ou . _ 
direction, sous prétexte de . r~orgam 
sation, pours!.lit une politique ~e 
compression du personnel, . sans te,ni~ 
compte de l'avis des syndicats. Ces 
ainsi que, selon les chiffr~s c01nmu­
niqués au comité d'entreprise, les e~­
fectifs .:,nt baissé de 16 % depuis 
juillet lernier C'est ainsi que, Pan­
hard se saisi~ de tous les pretextes 
pour procéder à des licenciements ar­
bitraires (suppression de postes en 
c&s de maladie, mate~nité, etc .. J. 
C'est ainsi que la direction s'eff~rce 
d'entraver les déplacements des delé­
gués à l'intérieur de l'usine et que M. 
Y. Pannier, ~hargé des rapports avec 
les représentants du personnel, P«:U~ 
déclaœr : « Les membres du com!te 
d'établissement n'ont rien à, faJre 
dans les ateliers ! > 

Aussi, pour protester contre cette 
situation et attirer l'attention de 
l'opinion publique, l'es :;yndicats 
C:G.T. et C.F.D.T. de chez Panhard 
o.,t organisé récemment une confé­
rence de presse qui a porté sur les 
thèmes suivants: 

- Les répercussions sociales de 
l'intégration par Citroën. 

- Les entraves au fonctionnement 
du comité d'établissement. 

- Les atleintes aux libertés syn­
dicales. 

~n ce qu_i co~1cerne le premier 
pomt, les delégues du comité cl'en­
t1:epr~se ont rappelé que depuis 1955 
Citroem souscrivait dans la Société 
des Anciens Etablissements Panhard 
et Leva~sor, Panhard participant à la 
P:Odt!_ction des 2 C.V. puis des 3 C.V. 
Citr~«:n- Mais c'est depuis l'année 
derm_ere que 1~ Société CitroëJn joue 
un. role essentiel dans la « r éorgani­
sation 1> de Panhard. Des services 
compl1;ts sont dissous sous le prétexte 
de fusion ~vec Citroën; le personnel 
de ces ser~ices est muté chez Citroëin, 
sans savoU" sous quelles conditions 
quels seront les avantages ou les dé~ 
savantages qu'il aura. 

A la dernière · réunion du comité 
central d'entreprise, aux ques tions 
d_~s représentants du personnel (qui 
s1e!5ent pour les usines de Paris d 
Reuns et d'Orléans), M. Jean p e 
hard . s'est contenté de répond;~: 
« Nous sommes une filiale Citr .. . 
nous ne pouvions résister é oe~, 
que ment . cononu-··· nous avions les hab·t d 
Panhard maintenant l u es 
les habitudes CitroëQ'l. tous calquons 

Fâcheuses habitudes Actu 1 
toutes les personnes . att . e lement, 
a~s sont licenciées d'office~~nfilt 65 
vriers malades O 1 , es ou­
avertis que leur ;fost~cc dentés sont 
et que la société se eit supprimé 
l'obligation de rom rouve dans 
les lie ; les jeunes pre le contrat qui 
vice militaire ne ret~~~~natt du ser­
place ainsi que les Iem en Plus leur 
de maternité • l mes relevant 
grés sont uc'en~fé;r~vall_leurs immi­
carte de travail. Le~Ul défaut de 
soulignent que " da n syndicalistes 
rinyent!on collective sn•!uifé cas la 

e • mutations malad respec-
~ftétravail, femn1e; r:to~~• /CCidents 

, etc... L'obligation e mater-
de noti!ler 

Depuis la ,entrée des congés, la 
soci6té n'e."11.?auche plus _que sur con­
trat provisoire de 6 m01s _maximum. 
Des ateliers sont réduits a ne faire 
que 40 ou 4~ heures, sans compensa­
tion de salaire. 

Selon serge Levêque, secrétaire du 
syndicats C.G .T. : < Des licencie­
ments, avec Jec; mftifs les plus divers, 
sont faits, lorsqu on ne peut trouver 
une sanction, on invoque une pré­
tendue suppression de poste. > 

Dans ces conditions, les syndicats 
proposent: 

1 °) Que d~s mesures économiques 
soient prises· pour assurer aux tra­
vaiJleurs le plein emploi, sans réduc­
tion d'effectifs, dans l'usine de l'ave­
nue d'Ivry, 9ar l'utilisation ration­
nelle dès moyens de production, la 
garantie de leur emploi et de leur 
classifkation. 

2°) Que de:-. discussions s'engagent~ 
entre la dir~ction et les organisations 
syndicales pour a boutir à un prot.o­
cole d'accord visant à régler les con­
ditions générales des mutations qui 
ont eu lien :l. l'intérieur comme à 
l'extérieur de l'entreprise. 

3") Que le comité d'établissement 
soit enfin consulté et informé comme 
le prévoit la loi sur toute décision 
économiqi.e (transfert de fabrica­
tions, études de fabrication~ nouvel­
les, etc ... ) et sur toute modification 

(Photo Thirarci) 

des conditions touchant soit l'ensem­
ble, . soit une partie du personnel 
(amcn a gements d'horaires créations 
ou suppressions cle services, etc ... ). 

4") Le respect et l'extension des li­
bertés syndicales. 

Ev?quant les entraves aux libertés 
syndicales_ et 11:s nombreux procès qui 
en ont resulte avec la direction de 
Panhard, les d.ifficultés que rencon­
trent de plus en plus dans l'exercice 
de leur ~nandat les délégués du per­
~?nne~ et les membres du C.E., Ma.u­
uce Vilandrau, secrét~ire du syndicat 
C.F.D.T., déclarait : ~ Notre inquié­
tude est grande et justifie à elle 
seule,. cette conférence de presse, car 
co1;1scients des difficultés que con­
naissent nos _camarades de Citr~, 
n~>US vorons, JOUl' a.près jour se ma• 
11!feste1: !_es mêmes symptôm;s d'abus 
d au tonte. l> 

Et il concluait : 

1 
«~Cette Phrase que nous avons re• 

ev~e d'une ~cssion d'information dl1 
peis~mnel de maîtrise Panhard en 
fév~i~r 1963 exprime clairement lei 
posi~ions du pat.ronat de notre épo• 
quf · « Les représentants du person• 
ne ne doiv E:nt pas se considérer f
1
°tmmte des représentants ou des mt." 

an s syndicaux. l) 

po::~ avri_l 1962 fut créé le c comité 
cales a defense des libertés syndi• 
perso/he~ . Simca ». De nombreuses 
t· · nahtes ont soutenu notre QC• 
ion. 

voÎo~ft~ déclarons aujourd'hui notre 
mité el redonner vigueur à ce co· 
aux li~~ ·t"c saisissant des atteintes 
Panhard. ; 5 syncUcales chez Cltroëin· 

de '\;;ra vers l'e~empte de Panhard eS 
tout t absorpLion par Citrotin, c•est 
les u/ pro?lème des conditions danf 
tïo~s ~es ·f effectuent les concentra• 
aussi la.pi allst.es qul est posé. C'es, 
sanc e problcine de la reconnaJS• 
trep:is~~s droits syndicaux dans }'en 
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• Un peu d'histoire 
Les luttes pour l'indépendance da­

tent de 1826. Le premier héros fut 
José Marti en 1895. Comme Castro 
en 1959, il débarqua en Oriente, ga~ 
gna la montagne et en appela au 
peuple. Il fut tué au combat. 

A l'occupation espagnole succéda 
en 1898 l'occupation américaine. 

Elle imposa les chefs de gouverne­
ment et brisa les révoltes libérales. 

Elle enrichit du sucre cubain et des 
ventes de produits américains les 
hommes d'affaires et les gangsters. 
De la dictature de Machado à celle de 
Batista, les U.S.A. crurent toujours 
que la force primait le droit, qu'on 
pouvait tout acheter, et que le vice 
était roi. 

Ils le croient encore... mais plus 
pour Cuba. Ils espèrent pourtant ! 

Les bateaux U.S.A. croisent à trois 
milles de Cuba. On les voit à l'œil nu. 
Ils espionnent Cuba avec des lunettes 
spéciales. On dit qu'ils photographient 
ainsi les passants du Front de Mer en 
même temps qu'ils pointent les en­
trées et les sorties du port, et que da 
temps en temps ils recueillent les bar­
ques empruntées par des Cubains qui 
veulent s'exiler. 

Pour eux, la terreur règne dans 
l'ile. Castro est un « 'affreux » com­
muniste, les Soviétiques sont les maî­
h·es, les prisons débordent, le peuple 
est misérable, la révolte gronde et 
Dieu fera le r este. 

Le pire pour les U.S.A., c'est d'avoir 
tort ... mais ca devient une habitude. 
Nous en rerïarlerons . 

o !La Havane et Cuba 
La Havane (1.200.000 habitants) est 

située dans la· plus petite province d e 
l'ile. Elle absorbe (Castro dans son 
discours c!u 2-1-65) 43 p. 100 du reve­
nu total du pays et 43 p. 100 des sa­
laires versés à Cuba. 

Cette disparité est un des problé­
mes que le gouvernemen t a à résou­
dre. 

La Havane (Habana) est mal située 
par ra pport a ux autres provinces. 
Mais l'histoire a créé cette anomalie. 
Il raut maintenant s·y ndapter. Là 
sont les ministères, les administra­
tions les grandes en t reprises, les am­
bassades, les grands hôtels, les beaux 
qua rtiers, les Jarges a ve~rnes, les parcs 
magnifiques... les liab1tudes, a ussi ! 
Toutes les vertus et les défauts d 'une 
capitale. Toutes les cont radicti~ns 
aussi. C'est la ville la plus bourgeoise 
qui doit s'adapter aux structures du 
r égime socialiste. 

• Le travail à Cuba 
Il n'y a plus de chômage. Tout l~ 

monde travaille. Mais il m'a _ semble 
que les retraités étaien_t bien J!=)unes ... 
et que le plus souvent ils faisaient un 
autre « petit métier ». 

A La Hava ne, on trava ille beaucoup 
dans les bureaux. Ce g<?n!lement 
anormal des services adm1111stratlfs 
est mal vu du public et la « l~t~e 
contre le bureaucratisme » est la proie 
des· caricaturistes et le mot_ d'.ordre d_u 
Parti. Castro veut y remed1er, mais 
il précise : « Comba ttre le bureaucra­
tisme ne signifie pas combatt~e les 
employés de bureau, mals l'esprit bu­
reaucratique, la méthode ,.et_ la phllo­
sophie bureaucratiques, l i~ee. que les 
problèmes se r ésolvent subJect1vement 
du fond d'un bureau. » . . . . . 

on travaille huit heur es_ p~r JfUl, 
six jours par semaine. Mais il n Y a 

as de règle absolue eL à l'image des 
~ouvernants, bien des responsabl~s 
ne comptent ni les heures m 1e1:1r pei­
ne. EL nombreux cet)X qui, aprcs leu: 
travail , participent a. une t_ache col 
lective (Parti, syndica t, education, 
milice ... )· 1e 100 un ouvrieT gagne en moyen_i 

esos ar mois. une institutrice _ 113 
~esos tn fonctîonnaire de I Ins_t1tut 
h•Amitlé : 160 pe:;os. Un journa~1:5te : 
180 pesos. La vie est assez. chire . sf 
l'on compare les pr!i;t af ~anfd~ll~~1e: 
du peso qui est l ega u 
1 )eso = 5 F environ. Mais ce cours 

esi a1:ir4c~e13 ~n Ja~~\;s~_i~!!!~cÎ1~c 1!! 
pesod -:-ts ~e p1:emière n écessi té sont 
pro_ u1 , Fran ce. Ils sont 
moms chers . qu en t' et l'équilibre 
plus rares egaiemen i1l rs 
ainsi r éalisé permet aux trava eu 
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ttte quo.tidienne 
de vivre sans luxe mais suffisamment 
pour manger régulièrement, s'habiller 
plus rarement et se distraire sans 
excès. 

Bien entendu, les professeurs les 
artiste_s, les ing~nieurs ... gagnent 'plus 
(certai_ns. atteignent 500 pesos) et vi­
vent d1fferemment, mais leurs besoins 
sont vite saturés. Ceux-là ont souvent 
une voiture, une maison plus accueil­
lante et vont plus souvent au restau­
ra~t (3 pesos minimum par personne, 
6 a 8 pesos dans les restaurants de 
luxe). Beaucoup sont bourgeois ou .fils 
de bourgeois, leur problème est de 
s'adapter au socialisme en perdant la 
nostalgie du passé et en s'intégrant 
à la société nouvelle.· 

• Les deux problèmes 
des travailleurs 

Le rationnement et le logement. 
Les Cubains ont une carte de ra­

tionnement. Pour la viande, le beurre, 
le sucre, le lait... les chaussures et les 
vêtements (pour Noël, seuls quelques 
sous-vêtements étaient en vente li­
bre). Disons qu'une famille peut se 
nourrir très correctement sans, bien 
entendu, faire des excès et sans trop 
varier les menus. Le lait est peut-être 
ce qui manque le plus. · 

Par contre, 11 est impossible d'invi­
ter des amis à dîner à la maison. S'ils 
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vailleurs méritants et chargé de famil­
le, mals pour un petit no~1br~, et la 
question se pose de s_a\;01r s1 _cett~ 
construction n'a pas ete en realite 
trop coûteuse pour un nombre insuf­
fisant de logements et si, avec les 
mêmes crédits on n'aurait pas pu 
construire plus. Castro lui-même le 
dit volontiers à ses visiteurs. Il faut 
évidemment, pour être objectif, dire 
que Cuba ne possèr~e pas encore d'in­
dustrie de construction suffisamment 
développée. Il y a peu de cimenteries, 
peu d'usines de préfabriqués et _da 
construction d'appareils sanitaire~. 
Quand celles-ci, qui commencent a 
s'installer, pourront distraire une par­
tie de leur fabrication pour les loge­
ments et ne pas la réserver seulement 
aux installations industrielles, alors 
seulement une solution vi0.ble sera 
apportée à ce « mal du slè~le_ ~ que 
nous connaissons bien, helas ! en· 
France. 

Le secteur rural, en ce domaine, 
commence, lui aussi, à obtenir des 
résultats. A l'initiative des coopérati­
ves et des jeunes du peuple se cons­
truisent des villages équipés qui pour­
ront servir de constructions pilotes 
partout où va naitre une industrie 
nouvelle, où va se concentrer une 
communauté de travail. 

Mais on reven:a longtemps encore 
les petites maisons blanches à toit de 
palmier, des « bohios » où, sur la terra 

.1-f ;-·-... _ 
. --. .{) ~za 

-~ ..... ----:--./ f s -----
··~- C -4 ~ ·------------l{,A..!_}Ts 

o Un peu de géographie 
Cuba ( 111.000 kml longueur : 1 .200 km ; largeur maximum : 200 
km, minimum : 35 lem. Population : 7 millions d'habitants dont 
30 p. 100 de Noirs, 30 p. 100 de Blancs, 40 p. 100 de Mulâtres. ,_ ________ _ Située à 160 km des U.S.A.J 

viennent ... , c'est après les repas. La 
pénurie entraîne donc les « queues " 
et celles-ci sont une des sources d'ins­
piration des caricaturistes. La satire 
y trouve son compte. 

Les t issus sont rares et chers. Mals 
le soleil a idan t, les besoins vestlmen­
taires sont limités. L'iµgéniosit_é . et le 
sys tème D font le reste et les elegan ­
tes cubaines de La Havane ou de 
Santiago sont fort belles. 

Le logement pose, lui, un plus grave 
problème. Non pa1· son coût, mais par 
sa rarelié. Les appartements cossus de 
La Havane, désertés par leurs pro: 
prlétalres exilés a ux U.S.A. ont été 
la plupart occupés par des fonction­
naires ou par du personnel des am­
bassades. Sl des locaux sont vides, ce 
sont bien plus d'anciens magasins que 
d'anciens appartemen ts. 

A la frange de la vllle proprement 
dite, les maisons basses, jaunes ou r~­
ses, abritent la plus gran~e partie 
des travailleurs. Peu de pleces pour 
beaucoup d'habitants. Mals depuis 
1959, les plus mal lotis,. noirs _Pour la 
plupart, sont quand meme mieux lo­
gés. Et Us patientent. Les loyers sont 
peu élevés et supportables pour de bas 
sala ires. 

construit-on beaucoup? Il ne nm!s 
a pas semblé qu'un grand effort a1i 
été fait en ce domaine. Certes, La Ha­
vane de l'Est dresse ses gratte-clei 
en un harmonieux , ensemble. Les lo­
gements meublés et conforlables . (4 
pièces, s. de b. pour 12 peso~ par mois) 
ont été en priorité attribues aux tra-

battue vivent hu.lt à neuf personnes, 
éclairées chichement mais heureuses 
de vivre parce que libres et débarras­
sées du terrible souci du lendemain 
sans pain. Sous le soleil cubain, là 
encore, des maux plus terribles ail­
leurs, sont supportables. Mais les en­
fants plus instruits demain ne se 
contenteront pas de cette situation 
quasi ancestrale. Et le gouvernement 
le· sait bien qui prévoit un futur plan ... 
« l'année de la construction >. 

• Les loisirs 
Le Cubain aime chanter et danser. 

Il boit peu par contre et les cafete-
1·iaa servent plus de café et de jus 
de fruits que de bière ou de rhum. 
Le Cubain est très coquet et sa coif­
fure sa chemise blanche et ses sou­
liers' cirés sont ses grandes préoccu­
pa tlons. Pour la femme cubaine, nous 
savions déjà que les bigoudis qu'elle 
arbore sous un fichu sont le sala ire 
qu'elle paie à la grâce de ses rendez­
vous et de ses distractions. Comnwnt 
se distrait-on ? 

La télévision existe, avec deux chai­
nes, la radio avec trois ou quatre pos­
tes, mais il n'y a pas tellement de 
postes. Ils sont très chers (25 pesos) 
pour une radio. Les télés sont très ra­
res et une pièce qui manque ... esi in­
trouvable. 

Il y a le cinéma, le théâtre, les b'1 ls, 
les promenades et le farniente sur !es 
bancs des squares ou les seuils cles 
portes. 

Que peut-on voir au cinéma ? Pre-

nons l'exemple du programme d'une 
semaine à La Havane : 

A la cinémathèque : « Fantômas >, 
film français tourné en 1913 par Louis 
Feuillade. Sur les écrans, Marilyn 
Monroe a la grande vedette, Danielle 
Darrieux joue « L'Amant de Lady 
Chatterley > et Michèle Morgan est 
à « L'Ombre de la guillotine >. c Le 
Prince Vaillant > fait le plus de recet­
tes. Et les films tchèques, bulgares, 
soviétiques sont nombreux. Les Ita­
liens ont la vogue : Antonioni chez 
les intellectuels, « Divorce à l'ita­
lienne " et « Séduite et abandonnée > 
chez le plus grand nombre de specta­
teurs. On va jouer « Les parapluies 
de Cherbourg > qui se nomment là­
bas « Los Paraguas de Cherbugeros >. 

Au théâtre : « Ubu-Rol >, d'Alfred 
Jarry se joue au guignol, « Lope de 
Vega >, « Andersen ... et « Arsenic et 
vieilles dentelles " sont à l'affiche, 
ainsi que « L'Avare >, de Molière, joué 
·par les étudiants. Le théâtre lyrique 
présente « Maria la o >, une opérette 
dite « zarzuela >, fort bien chantée du 
reste, avec un baryton ventru comme 
à !'Opéra-Comique, mais avec, chose 
amusante, le couplet le plus populaire 
descendu · des cintres, inscrit sur de 
vastes panneaux pour être repris en 
chœur par un public fervent... qui 
chante juste. 

Le répertoire est assez pauvre et le 
principe de l'alternance non appliqué. 
Les places sont bon marché (1 pesos) 
et le public est populaire. Il marche ! 
comme on dit. 

Le peuple des quartiers périphéri­
ques improvise, lui, sur des estrades 
montées à la hâte, ces danses afro­
cubaines où, au rythme des bongos, 
se retrouve la source originelle de 
l'Afrique ancestrale. Certains quar­
t iers sont connus pour leur mysticisme 
et leurs r4tes inspirés du Vaudou, où 
la danse conduit à l'état de transe. 

Les « gens biens "• de passage ou 
de professions - diplomates ou visi­
teurs - sont conviés le soir aux shows 
hérités des U.S.A. Chaque hôtel a le 
sien. On voit les mêmes à Paris. Et Jl 
n 'y a finalement pas grand-chose 
d'original. Bruno Coquatrlx, de 
l'Olympia, rapportera l'été prochain le 
rythme à la mode. On le nomme 
« Mozambique ». 

La nuit, les bars et boites de nuit 
font chatoyer leur néon, mais on 
semble s'y ennuyer fort. Le « Cuba 
libre "• mi-rhum, mi coca-cola, made 
in Cuba, est servi pour deux pesos, 
Mais on rencontre peu d'ouvriers -
surtout des fonctionnaires ou des 
étrangers. On en fermerait la plupart 
que je ne verserai pas un pleur. Ironie 
du sort. Un soir à Santiago, pour en­
trer dans un cabaret spectacle, il a 
fallu montrer sa carte de travailleur ... 
et payer 6 pesos d'entrée et de con­
sommation. Disons que là, l'habitude 
capitallste l'emportait sur la réalité 
socialiste. Nous ne sommes pas entrés. 

J 'emporte un souvenir attendri de 
la place de Santa Clara où, autour 
d'un kiosque à musique, jeunes gens 
et jeunes filles tournent en sens in­
verse, bousculés par les jeunes pati­
neurs à roulettes, cependant que dans 
un coin qui leur semble réservé, les 
« vieux > à chapeau commentent leur 
passé... « des contre-révolutionnai­
res >, m'a dit mon guide ... mals ils l!le 
font que discuter. Alors ! , 

Ce sont sans doute de ces nt~mes 
, vle ux dont me parlait une jeun<! N'ol­
re en me disant que la discriminstlon 
raciale existait encore. Les jeunes 
n'en ont cure, brassés à l'école ou 
dans les travaux collectifs, mals bien 
des parents blancs ont gardé le défaut 
de leur passé et n'acceptent pas l'éga­
lité des races, le travail égal - le mê­
me autobus ou le couple bicolore. La 
génération qui dlspara:it emportera 
cette séquelle avec elle et c'est heu­
reux ... Pauvres Américains qui n'avez 
rien compris à cette vérité humaine 
et qui persistez encore dans votre 
méprisable sectarisme, comme je vous 
plains et comme je pariage la peine 
et la rage de nos frères noirs en quête 
de dignité ! 

• 
La semaine prochaine 

Suite des chroniques de la vie quo­
tidienne : La milice, le sport, l('I 
trnns11orts, la presse, la vie religieuse., 
les enfants, la !1ropagande ... 
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QUE AUT-IL PENS R DE LA CONFER 

R 
ITE bien établi du système gaul­

liste, la conférence de presse a 
été si souvent décrite par les 

peintres du régime qu'il n'est plus be­
soin d'en rappeler et le cérémonial et le 
décor. Voici donc pour 1965 les réfle­

. xions, les pensées, les desseins qui ins-
pirent et agitent celui que le dernier des 
Présidents de la IV• a nommé « le plus 
illustre des Français ». 

Deux grandes préoccupations nous 
sont exposées. Celles qui se rapportent 
à l'intendance, nationale ·et internatio­
nale, et que d'autres, plus qualifiés que 
nous, débattront, et celles qu'il est com­
mun d'appeler de politique étrangère, et 
qui relèvent de notre · analyse. En poli­
tique étrangère, donc, d~ux problèmes 
retiennent l'attention du général de 
Gaulle : l'Organisation des Nations Unies 
et la réunification allemande. 

Après un exposé historique qui ne 
manque ni de force ni de style, le géné­
ral délivre ses conclusions. 

Pour redonner force et vigueur à l'Or­
ganisation des Nations Unies, il importe 
d'appliquer la lettre de la Charte et de 
revenir à l'organisation primitive du 
Conseil de Sécurité en y introduisant 
bien entendu la Chine, Popul a ire. 

EE 

Comme 011 le sait, aux te·rmes de la 
Charte, l'Organisation des Nations Unies 
comporte un Conseil de Sécurité chargé 
de la sécurité internationale et pouvant 
engager les moyens pour la faire res­
pecter, d' une Assemblée qui peut voter 
des résolutions. Le droit d' agir étant de 
la seule prérogative du Conseil de S écu­
rité. On sait que depuis la signature de 
la Charte, des événements sont interve­
nus qui ont réduit le rôle et l'impor­
tance du Conseil de Sécurité au profit 
de l'Assemblée. La guerre froide, d'une 
part, la défaite de Tchang-Kaï-Chek et 
l'apparition de la Chine Popula ire, d'au-

tre part, sont parmi les événements qui 
contribuèrent à modifier cet équilibre. 
Par ailleurs, l'arrivée de nouveaux mem­
bres a encore accentué l'évolution de 
l'Organisation. 

Ce que voudrart le général, c'est re­
venir au point de départ, c'est-à-dire 
rendre aux grandes puissances leur res­
ponsabilité dans la conduite de la guerre 
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et de la paix, en fait d'en faire, sous le 
contrôle de l'Assemblée les leaders de la 
planète. Pour arriver à faire triompher sa 
thèse, le général propose une conférence 
à cinq qui réunirait à Genève les U.S.A., 
!"U.R.S.S., la Chine Populaire, la Grande­
Bretagne et la Frar.ce . 

Quand on connaît le peu d'estime que 
le général porte aux conféren:::es, aux 
dialogues et à toute forme d'assemblées, 
qu'elles soient nationales ou internatio­
nales, quand on sait, pour les suivre tous 
les jours, les avatars de la coexistence 
· pacifique mise à l'épreuve de la rivalité 
entre Russes et Américains, sans parler 
du contentieux sino-américain, on peut 
se demand~r si le général, en faisant 
cette prop~sition, n'attache pas plus 
d'importance . à l'exposé historique de la 
question ~u'à sa solution. 

Il 
Qu'une entente entre les grandes puis­

sances soit une . des garanties sinon :a 
garantie de la paix et la condition de 
survie de l'Organisation des Nations 
Unies, c'est là une évidence. Encore 
faudrait-il inciter ces mêmes puissances 
à régler rapidement et pacifiquement 
leurs différends. En agissant seule, en 
organisant au sein du clan atlantiq•.1e 
une guérilla diplomatique de tous les 
instants, il n'est pas certain que la di­
plomatie gaulliste pousse dans le sens 
indiqué ·par son inspiration. Si au lieu de 
s'efforcer de se hisser au niveau des 
géants, les nations moyennes , comme la 
France, essayaient de peser sur les plus 

, fortes, les moyens ne leur manqueraient 
pas pour activer par des propositions 
concrètes le règlement des questions li­
tigieuses, elles feraient certes plus pour 
la paix que toutes les propositions g ran­
dioses et vagues des conférences à cinq 
ou à six. 

Pour être moins vagues ou, pour em­
ployer la terminologie respectueuse en 
faveur chez les commentateurs de la 
V0

, « plus sereins », les propos tenus sur 
l'Allemagne n'en sont pas moins ambigus 
et chargés d'arrière-pensées. Que dit sur 
l'Allemagne le général de Gaulle qui ne 
soit déjà connu de tous, à savoir qu'elle 
est le problème européen par excellence 
et que sa réunification ne peut se faire 
qu'avec lenteur et précaution ? 

Mais la méthode avancée par le gé­
néral pour obtenir ce résultat est inté­
ressante dans la mesure où elle révèle 
les ressorts de toute sa politique. Pour 
lui, le problème allemand ne peut êtr 
, 1 e 

reso u que par le concert des nations de 
l'·Europe, de l'Atlantique à l'Oural, et 
_dans lequel chaque nation débarrassée 
de la tutelle américaine, d'une part, et 
du carcan totalitaire, d'autre part, 
adhère à une Il nouve e Communauté 
européenne. 

Autrement dit, après avoir s h . 
é , ou arté 

et pr paré I é~latement de l'O. T.A,N., 
de Gaulle souhaite l'éclatement d p 
d v • u acte 

e arsov1e et la disparition des n t· 
satellites. a ions 

XIXe siècle 

• la proposition de faire l'Europe En soi .. 
'Atlantique à l'Oural en éliminant de 

de 
I 

la rivalité U.S.A.-U.R.S.S., n'est 
l'Europe 

xtravagante. Seule, la méthode 
pas e parvenir nous semble difficile, 
pour Y I t . . 
dangereuse et probab emen 1mposs1ble. 

Souhaiter l'éclate~e~i: des pac~es et 
des organisations politiques europeennes 

, de la situation de 1945 est une nees 
h le réaliser en est une autre. A c ose, 

l'Ouest comme à l'Est, les choses et les 

Ont évolué depuis 1945, des inté­gens 

rêts se sont c r istallisés, d'autres sont 
nés qui rendent plus dangereux tout 
bouleversement de l'Europe ·qui donne­
rait à nouveau carrière aux diverses 
puissances nationales qui l'agitent. ~ 
l'Est comme à l'Ouest, des organisation~ 
militaires, économiques existent ; les dé­
truire pour en construire de nouvelles 
ferait probablement perdre beaucoup de 
temps et courir de nombreux risques; 
les faire se confronter, débattre, organi­
_ser des échanges pour arriver bientôt à 
des organismes serait probablement pluà 
conforme à la réalité, en un ~ot plus 
réaliste. 

• 
Le drame avec de Gaulle, c'est qu'il 

veut dans une situation de 1965 et avec 
les moyens militaites et économiques du 
XX• siècle, reconstruire l'Europe du XIX•. 

C'est ce décalage entre, d'une part, 
les principes et les procédures, et, d'au• 
tr~ p art, les propositions et les moyens, 
qu'. font apparaître de Gaulle comme 
L1t11que et · · . . ong111al en son temps, et notre 
d1plo1~1at1e un conglomérat de vues pro·. 
gress1stes, de démarches sourcilleuse, 
de - t· · ' . reac ions boudeuses, d'actions réaê~ 
ti~nnaireS, quelquefois mêlées d'entre• 
pnses contradictoires. Elle est à l'imaO'~ 
de son ins · , 0 r , pirateur, s_ecrete, vindicatiVè. 
tournee vers 1 1 ;l 
de b .

1 
e ong terme, environnee 

roui lard et cl h :/t la c d . e c ausse-trapes pou,t 
' on u1te ordinaire des affaires. J.= 

Hors ·c U .. . es propos . sur ra· 
1 « sereins » po it1que étra , ;,J 

Par ngere, une question posee 
un de no . f è .--r bul , s con r res comme préam-

e a cette conférence de presse le fÎr 
meux : « Com ' ' 
est venu ment vous portez-vous ? ,; 
soin co:_b~ous rappeler, s'il en était b.■ 

' '" 1en c é · · commet1c e r gime et sa politiqu~f 
homme. e, repose et finit avec 1111 

P. A. Maurienne. 



EDE P R DE GAULLE ? 
• 

Un · cours d'économie ù rusoge · des copltolistes 
l,.'l conférence ·de presse que le 

général de Gau_lle_ a tenue le 4 fé­
vrier ressem1Jla1I a un ~ours d 'éco­
nomie politique. Mais pas à un 
cours sérieux pour étudiants, 11011 ! 
plulôt à une d émonslralion de 
vendeur à la sauvelte. Des généra. 
)ités, des formules accrocheuses, et 
voilà tout ! 

pour de Gaulle, on le sait, tout est 
toujours très simple. II parle com­
JllC à des gogos sur le lrolloir. La 
, poHtique des revenus l>_ ?- C'est très 
simple: c'esl la politique économi­
que. Et la politique économique, 
qu'est-ce que c'~sl ? Ah ! · c'esl aussi 
très simple. Il Y ·en a deux sor!es, 
également dangere uses : le « laissez 

. faire, laissez passer » du libéra lis­
me, la cencurre nce, .qui excile l'es­
prit d'entreprise, m a is qui entraîne 
, de rudes secousses el une somme 
énorme· d 'injus tices », e l le << sys- • 
tème co111nn111islc », qui réussi t 
gràce à « la contrninlc implacnhle 
el la propagande for cenée », et qui 
d'ailleurs échoue clnns le cloiuaine 
de In consmmation, de l'agricnllurc, 
de la rlislribulion, « foule de profit 
pour J'inilinlive ». 

Resle à en trouver une tro isième, 
ce qui est bien facile, cl"nprès le 
génér:11, car il s'ngil s irnplcmcnl de 
le suivre: à égale distance du libé­
ralisme et du communisme, il y a 
un autre ch oix à foire : « conduire 
notre effort el nolre progrès en vue 
du plus grnnd r endeni ent, de la 
plus grande conlinuilé, de la 
plus grande jus tice », gràce au 
Plan « par lequel nous délcrminous 
les objectifs à alleinclrc, les é tapes, 

les conditions i> . Il suffil de se Lenir 
~ égale dislancc d'un libéralisme 
e~ssif, comme celui que vient de 
Procla111c1· le C.N.P.F., et des re­
\'endicalions des « chainpions de Ja 
•nbversion l>. 

:En définitive il suffirait que la 
1 • ' . 

Programmation, qui se traduit par 
es Pourcentages, accentue sa por­
e 80cialc en s'appliquant aux lo­
llx. des diverses sortes de reve­

.... a .: bénéfices indùstrièls et com-

lllcrciaux , 1 • 
• ' 5.'1 aires el traitements, 

revenus .1 "n .01 . . 
• 0 c es, gains des servi-

ce~, prestations sociales . leu1· crois .. , s ac ... 
i • s:ments relatifs étant, dès lors 
cv,llues en valeur i>. , 

. Tou~ cel:1 est en effel très simple, 
II op s1 I ll pic - et cc n'est llas nou­
vc·1u C' l 1 .' · es e chant des sirènes du 
nco-capilalisme, version pour en­
fonts .sages. En somme, il n'y a qu'à 
a-ccr?1lre le « produit nalional l>, 

l_e ~ateau, el à le partager le plus 
eqmtablemcnt possible. Mais com­
ment accroitre ce produit sans ex­
ploiler indéfiniment le travail sala­
rié ou le_ pelit producteur indépen­
dant? Qui décidera de la réparti­
lion du revenu national ? Et qui 
perme L au général de Gaulle 
d'a:,,~imiler le profil clu capital in­
vesti au salaire du travailleur? Il 
suffit d'entrer nu peu clans ces 
ques lions pour voir ce qu'il y a 
d 'hypocrite clans celte conférence 
de presse. Esl-ce le Plan qui régl"e­
ra loul cela ? Mais eomrnenl le Plan 
est-il élaboré ? N'csl-ce pas le gra~d 
patronat, associé en l'occurrence à 
des hnuts fonctionnaires de ]'Etat, 
qui décide en cléfinilive des objec­
-tifs comme des moyens? Qui décide 
que la durée du lravail ne sera pas 
réel 11ile au cours clcs cinq années 
ü venir'! Qui inlcrclit les hausses 
d e salaire, soi-disant pour éviter 
l'infla tion, en r éalité pom garantir 
les profits el l'aulofinancement du 
capital privé? Qui invile les gran­
des entreprises à accélérer leur 
concentration et leur rationalisa-· 
lion sans se soucier des licencie­
m e nls de lrnva ill eurs? Qui provo-

j . · '•duclions de salaire pat· que ces J c . ']lé 
. . L" des heures Lrava1 es, d11I11i1U 1011 

·t d11 chômage pour _con-el SUSCI e · . c] • 

l 
. 1d1·e les travailleurs à la oc1-r:u1 · 

]·p? 
1 e • ' Je général 

A t.outes ces qucslwns, ; • 
·é ond évidemment pas .. Pas 

ne 1 P · des 0 reves ,. 1 ne se soucie i:, 

plus qu _1 t 1. secteur public de 
· at·te1gnen e , qui • · Jus qu'il n en-

cher Etat. Pas p t 
son e i·ioritaire la refon e 
visage comm lt e d'enseignement, 
totale du sys em 

aujourd'hui ü la dérive. Ses audi­
teurs de la presse attendaient peut­
être qu'il leur explique quelle poli­
tique des revenus il complait faire, 
cl comment? :\fais son ministre des 
Finances nvail cléjil répondu pour 
lui : des autofinancements d'entre­
prises capilalislcs :1 haute dose, et 
une police des salaires, notamment 
dans Je secleur public, pour dollles-

tiquer les syndi•ca ls et inlcrdire le,: 
lulles ouvrières. Voilà tout. 

On s'en doute, celte politique des 
revenus n'aura pas l'approhalion 
d es salariés .. Mais elle va nous per­
mellre de poser des questions, et 
la première de loutes es t celle-ci : 
comment se forment aujourd'hui 
les profils capitalisles, à Lous les 
slades de la production? Pas les 
<< bénéfices nets i> , déclarés a nx ac­
tionnaires, après quantité de dé­
duclions, mais les profits bruls, 
c'est-à-dire la plus-value soutirée 
aux lravaillems. On verrait, par 
exemple - et cc sont des données 
que possède le gouvernement -
que lorsque le taux moyen du sa­
la ire augmente de 3 ou 4 p. 100, le 
faux des profils augmente de 10 à 
20 p. 100. Voilà la vraie dyna mique 
des revenus, que le général camou­
fle derrière son économie po.liti~1uc 
de pacolillc. 

Quand on c0111mcncc"ra :'t publi•~t· 
les données de celle sorte - si on 
l'ose ! - hca uconp de gen.s c0111-
llH:11ccron'. ù eomprendrc qu'il <'~t 
!ernps de r<'111placer le s:y'>lè111c :111 
c:•pila;;: rnc par une éc:11H·-:.ii-~ .f('­

cialislc - non une économie oit 
tout serait décidé pnr <les foncfion­
naircs cl par l'Etat, m ais oil Lout 
serait examiné et décidé par la so­
ciété, le public, c'esl-à-dire esscn­
tidlcmenl les Lravaillcurs .cl les 
salariés - 80 p. 100 de la popula­
tion. En somme, une économie d'où 
la propriété privée sur les grands 
moyens de production serait ban­
nie. Un socialisme <lém0craliquc 
utilisant une planifieation popu­
laire el non teohnocraliquc. 

Nous avons cléj:t montré pa1· 

l'exemple d'un contre-plan que l'on 
pourrait, dans le cadre des rapports 
actuels de propriété, faire une poli­
iiq11e beaucoup plus favorable aux 
salariés. Mais c'est une po!itique 
qui mettrait en cmisc les fonde­
ments même du grand capitalisme 
d'aujourd'hui. Une politique vrai­
ment différente ne serait possible 
que si un plan (ou plutôt un en-

semble de plans différentiels) était 
élaboré à partir d'un secteur public 
élendu, refoulant le capitalisme 
privé à des zones marginales. Et si 
cette planification était élaborée 
par un pouvoir populaire clécenlra­
lis6, disposant de toutes les données 
techniques, économiques et sociales 
disponibles. Ilref, si le pou\"oir du 
grand capitalisme était brisé, si la 
voie était ouverte au sotinlisme. 

Ce que cherche de Gaulle, c'est 
tout autre chose, c'est le maintien 
des privilèges du capitalisme, et en 
pariiculier de son symbole n• 1, 
l'or•! Ca1· en mème Lemps qu'il pré­
con.isc à l'intérieur une progrmn­
mation qui fait l'affaire du capita­
lisme, il ·propose à l'extérieur une 
mesure toute différente, mais ·qui 
fait aussi l'affaire du capilqlisme: 
Je retour à l'élalon-or dans les 
échanges i11tcrnalionaux. Il faut 
l'entendre parler de l'or. Il devient 
lyrique: «Eh! oui, l'or, qui ne chan­
ge pas de n:llurc, qui se met, in­
différemment, en barres, en liu~ols 
on en pièces, qui n'a pas de n :üio­
nalilé, qui est tenu, élcrncl!cment 
(sic) el universellement, co111me la 
valeur inallérablc et fiduciai re par 
cxc:ellcnce ! l> Or, l'élalon-or, c'est 
l'essence ·même du « laissez aller, 
laissez foire l>, le barème de la con­
cunencc, le moyen de faire supp01·­
ler aux peuples pauvres la domi­
nation des pays riches, automati­
quement ! Programmation cnpiLn­
lisLe à l'inlrrieur, co11c111-rcnce 
réglée par l'or il l'extérieur, voilà 
le programme du gaullis.111e. Socia• 
lisme à l'intérieur, socialhmc il 
l'exlérieur, voilit le nôlt·e. 

Pierre Naville. 
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VACANCES 

L' étale111e11, t 
ou la qu,adratiire clii cercle 

Verrons-nous bientôt le Français 
bouleverser complètement sa sacro­
sainte habitude et prendre la route 
des vacances en mai, juin ou sep­
tembre ? La chose n'est pas impos­
sible. 

M. Dumas. secrétaire d'Etat char­
gé du tourisine, a tenu dernièrement 
une conférence de presse pour pré­
senter les mesures qu'il compte pren­
dre permettant l'étalement des va­
cances et qui, par voie de conséquence, 
éviteraient la paralysie de l'économie 
française pendant les mois d'été. 

Le décalage des congés scolaires : 
les vacances des écoliers seront dé­
calés d'une semaine entre le nord 
et le sud de la France. D'autre part, 
les examens du bac, des brevets in­
dustriels ou commerciaux, des C.A.P., 
seraient terminés avant la fin de 
l'année scolaire. De plus, se'ule la 
moitié des fonctionnaires de l'admi­
nistration serait en congé au mois 
d'août. 

Le secte:tr privé. - Dans un cer­
tain nombre d'entreprises ont a pré­
vu d'avancer ou de reculer d'un mois 
les vacances du personnel. 

Renault fermerait en juillet. Mê­
me chose pour Saviem et Berliet à 
Lyon. En revanche, les industries 
textile du Nord et du Pas-de-Calais 
ne travailleront pas en juin. 

D'autres mesures ont été prises 
concernant les villas et les apparte­
ments meublés. Des réductions seront 
accordées aux vacanciers qui choisi­
ront juin et septembre. La Fédéra­
tion Nationale des Hôteliers s'est dé­
jà engagée à consentir 25 % de re­
mise pendant les périodev « creu­
ses l> . Depuis plusieurs années d'ail­
leurs, les organismes comme « Le 
Club Méditerranée :>, le « C.E.T:» ou 
« Voir et Connaitre » accordent une 
semaine gratuite aux vacanciers de 
septembre. On dit même que des dé­
grèvements fiscaux seraient accordés 
aux propriétaires qui prendraient 

Découvez en suivant le pointillé et ... 

l 'initiative de louer leur meublés à la 
semaine. 

M. Pierre Dumas a aussi annoncé 
que l'activité commerciale de la ca­
pitale serait maintenue à 50 %. Mé­
decins, pharm·aciens, seront présents 
en nombre suffisants. 

A 10 km à l'heure 
entre Cannes et Juan 

Comme on le voit, l'entreprise de 
M. Pierre Dumas est bien ambitieuse 
et a le granrl. mérite d'affronter les 
problèmes clairement. 

En effet, l'étalement des vacances 
est devenu de nos jours indispensa­
ble. Tous les vacancier:; d'août en sa­
vent quelque chose. Entre le 20 juil­
let et le 3 septembre, le Sud de la 
France est embouteillé de Valence à 
Menton et dt! La Rochelle à la fron­
tière espagnole. Une chambre sordide 
dans une vieille rue de Cannes se 
loue à prix d'or. ci Pour un mois ou 
rien >, précis€ la logeuse. Les hôte­
liers refusent du monde et trois se­
maines plus· tard ils doivent débau­
cher leur personnel faute de clients. 

A Paris, le désert d'août est légen­
daire. Tandis _qu'on circule à 10 km 
à l'heure entre Cannes et Juan-les­
Pins, au même moment vous pouvez 
ci faire du 80 ,. rue de Rivoli: Devant 
les quelques boulangeries restées ou­
vertes, les files d'attente se forment 
comme pendant l'occupation, et si 
vous voulez donner votre chemise à 
nettoyer, il faut faire des kilomètres 
avant de trouver le brava teinturier 
qui à bien voulu e rester-ouvert-au­
mois-d'aotit i. . 

Les mesures de M. Dumas permet­
tront-elles de remédier à cet état de 
choses? Oui dans un avenir plus ou 
moins loint.ain. Mais ce serait une 
illusion de penser qu'elles abouti­
raient dès cette année. Pour que 
l'étalement des vacances s'organise 

' ' 11,n11,un u d v-v-<va,.,&, magowin e 

SPO RVICE 
6, avenue du Maine - Pari.s-1 Se 

10 % sur les survêtements 

15 % sur les skis et les bâtons 

20 % sur les chaussettes et les bottes 

25 % sur les anoraks et les f·useaux 

30 % sur les maillots de bain. 

GRANDE BRADERIE 
JUSQU'AU 

, 
1 S FEVRIER 1965 

•-----··· ···- ·-········ - ---·····• ....... _ ...... _ ... -._··-········-·----··········-········-·--·····--··· 
Page 8. - TRIBUNE SOCIALISTE N• 227 

--· ----■-
.... ~----

\ ..... -=.. .. 

: _ :• ,: .-, ~i:':.\i:l{;!}!A4.:é, 

. . 
• • .... ::i::.: •• :: ... •• • . • -~-- • • 

. - . . ... --~- _: .. 

. ; . :: ~~-. :~/::. -::": _··.. .; . 

• · ·• • •"' •"• '"••-" d, 

Paris au mais d'août ... 

efficacement il faut renverser tout 
un courant foncièrement établi dans 
les mœurs françaises, et que toutes 
les branches de l'administration, de 

s1i~~}.:f ~~WJf~::~XJi:%if:'.)Tf1l".ri!)~r3·,: ' 

l~~:i::~·;,~, 

(Photo AGIP.) 
... et en septembre. 

l'industrie et du commerce partici­
pent à cette _vaste entreprise. Un 
·seul maillon defedueux et ce serait 
l'échl:c. Une ~entative isolée ne peut 
réussir. Rena'Jlt en a fait l'expérience 
en ~9~3 ; l'7S ouvriers de la Régie 
restes a Paris en août jurèrent qu'on 
ne les Y prendrait plus. En effet 
da~s une œpitale quasi déserte 1é 
rav1talilement des familles devient un 
véritable problème. 
.. En 1904, Renault a fait marche ar­

riere et plus de 80 pour cent des ou­
v1•iers se sont retrouvés avec leur fa­
mille en vacances en août. 

Le problème-clé : 
les vacances scolaires 

Dans cette vaste réorganisation des 
vacan~es,. le problèm,, le plus iinpor­
tant a resoudre, et auquel sont liés 
tous les autres est celu! de l'étale­
ment des vacances scolaires. 

Or, diviser la Franco en deux 
iones : Nord et Sud et décaler les 

/ 
congés d'une semaine nous parai~ 
une « goutte d'eau » ridicule et qui 
n'apportera pas ou peu de change­
ment par rapport à la situation ac­
tuelle. 

De nombreuses branches du tou­
risme travaillent en fonction des va­
cances des enfants. En premier lieu 
l'hôtellerie, les colonies scolaires et 
les propriétaires des meublés. De plus, 
liés à ces secteurs, l 'on compte les 
commerçants sur les lieux des vacan­
ces : boulangers, bouchers, primeurs, 
et c. Toutes ses entreprises ne fonc­
t ionnent à plein rendement que trois 
mois par an, En fait , en décalant 
d'une semaine les congés scolaires, 
M. Dumas ne règle aucun problème, 
mais creuse une petite brèche dans 
les difficultés que connal t ront cette 
année vacanciers et commerçants. 

Au total, ces mesures ne sont 
qu'une première étape qui doit don­
ner le départ d'une grande campa­
gne en faveur de l'étalement des va­
cances. Ma is encore une fois, au ris­
que de nous r~péter, rappelons que 
seul .un large etalement des congés 
scolaires peut rendre efficace les me­
sures envisagées par M. Dumas. Bien 
que ce problème ne soit qu'un volet 
de cette complexe entreprise. 

D. L 
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I -:;a lutte socialiste 
la. c:ampag;ne 

Point· de ~ue d'e la· &ase 
et particulavi,smes lo·cauX! 
L!in,itil8)fü:ve . d'e' l~ Féd~ra:ti'0n, du 

<3:a11d·, ou,~1,a,nt ~'arm1 ses m·mitants la 
d1seussl€r0, sur r:nes deuix antleles d~ 
« T. S. :) (217-2181, mérHie inc01~tes­
tabJeme1qt d'êtt-e reprise et élairgie 
Re1>rlse par d'autres· féclën"aJtions d~ 
régions rurales, élai1~te àJ des, mili­
tants agricoles 11on-mem,b11es· clu 
parlli. Le texte dè la Fédéraiti"Om <!lu, 
Gard met l'accent sur certad41les dilf-· 
ficul~s d~ ~ompréhension, il· souligne 
la aeeess1te de mlemx: préciser cer­
taines. ques_tions et notamment le 
caractere mterne du m0u,ve-rneF1t 
coopératif qu_i n 'avait été qu'esquissé· 

lors de cette etude. 
Les articles soumis• auoc lecteurs· de 

« T'. ff » ne rep1.1ésentaien,t pas un 
point de vue individuel ils avaient · 
été discutés avec un certain nombre 
de r-Bilita,nts synàfcalistes ~alysa,:r,rs· 
memores 0u sympa-tJ.risants du J:!)a.r-ti,' 
ils reflétaient assez :f.lidèleme1~t- re·s-­
cenclusions auxquelles sent anivés•. 
en particlllier, les· militants· agrieel'e~· 
du Sud-Ouest toulousain et de lP![Yuei;ü· 
dont on. sait qu'ils représentent aiu 
sein de la mosaïque p0litirfue c1{i,'est ; 
le syndic alisme a gricole, la ten-cla,nce· 
l:1 plus proche <les· c0ncepti0Bs pold-­
tiques g·én ér ales lle notre pa-1,uI. n. 
s'aglt de vastes provinces, vouées à 
des product ions << de masse » - fo.i-t ,. 
viandes , cér éales - beauc0up plm; 
r eprésen ta t.ives de la situation géné­
rale de l'agricult-ure frança ise que la 
p etite région n a turelle sur laquell'e. 
s'appuie l'expérien ce de nos cama ­
racles clu Gard. Leurs points d·e· vue· 
sur les deux asp ects fondamentaux 
de leur cri tiqu e - possibilités d-e sur:.. 
vivance cle l'exploitation familiale e t 
caract éristiques du syn dicalisme -
son t l 'u n et l 'autre le r ef le t d e cette 
s ituation particulière r1u 'il auralt été 
nécessaire d'exposer aux lecteurs de 
« T. S. ». 

l!,h, m''.d'ÜS@il~@~· die im!e 0ig i·k @;e 

L'ét uclc clu t exte tlu Garel con firme 
en e ffet cc rJue nous savions déjà de 
l 'impl:l.n taLion d1; p a r ti dans ce· dé·• 
partemen t : q ~1 'c1lc es t limitée à la 
zone fer til e q u i s'étend en t re les pl~­
t eaux tics Cos Liè r cs e t .le l!Ltoral rne­
tli ter ranéen. Y! s·a gi t là cr une petite 
région agricole p articulièrem ent fa­
vorisée puisque : 

a.) elle d ispose d'un en solcillem_en t 
excep tionnel lu i assuran t une prnne 
de précoeité, gar:rn~e ?e bonne_s ~on­
dit.ions de c~mrncrcia l1sa twn et cl e~u 
à profusion. On a pu dir~ d~ cette r e­
gion que l 'irrigaLion y etait. presque 
superflue ; or elle fu t l' un_e des pr~­
mières r égions de F r ance a en bene­
flcie1•. Les terres. rela t ivement_ b9nnes 
et va riées, bien e~posées, protégees du 
mistra l et disposees en pen te~ _dou_ces 
pcrmet t-en t une ex_cell_en tc ut1lls_a~10n 
mécanique. 11 s'agit la de condit10ns 
raremen t réunies en semble en pays 
mé diterra n éen , pour n e· pas parler 
des a ut res r égions ; 

b) cette situa tion ~ermet-_ aux_ ex­
ploitations agricole:5 d Y pratiqu~r_un~ 
polycult ure inten sive de q~iallte, a 
plusieurs « niveaux » d'_a·ltiuude, ce 
qui les me t à l 'abri de~ nsques c0m: 
merciaux comme des fleau,x natu1.1els · 
si une production ne· « donne: riei:i »:. 
il Y a toutes chances de se ratt~·ape~ 
Sl1r· les autres. L'un de nos camai ades, 

· · al , corres­man if estemen t le pnn_cil? .' . f lt 
pondant » de la F_ederat101~,r h~it 
<t tourner » son explo1tat10n s . . . 
produits échelonnés de mavs ~ Ja1:­
vier à 'sa voir dans l'ordre des l re-

' ' fraises cer ses, caltes : asperges, . 
1 

· de table 
pêches, melons, rais 11s (vins c des 
(muscats), raisi1:13• de tCU•1f:es Notons 
Costières , V.D.Q .S .l e O ci h uf·e 
qu'il s 'a git là _d~ product~o;~s la~Jel! ;t 
qualité, pr0L~gee5' pa~e lai.1.1e autour 
une réputat10n ~en -1 

.' manemés 
desqu~lles se S0)1t etabgtf~~urenard, 
réputes ccava11lon, 
Ni mes). . . d la rue 

L'ex=is tence_ d~s tbottie~~ a~gument 
Saint-Honore n es pas . à chaus­
contre iiexlsten~e des u~i~~l dans Je 
sures. Nous av1_ons ex? osé' au parti· 
programme a•gric~ie f 0if5 cantonales 
à l'oc-casion des, e efc~ftt;re moderne 
de 1962, que I agr , uble seeteur de. 
s'orientait vers un do · d s produc­
consommation : ce1

1~i v?andes, vins 
tlons de « masse ll, a ' 

d'.e· gJ?alJ1de e0ns0mm'<l:'1!f~a;, .fruits· et­
legi.1mes f,Jour lai c0J11·ser-ver,ie a,-v-rcul­
tu11e ÎlJdustrielle, et ee·Jln,t·, ll'l~inirn•ent 
pius etroiot, des· J!)rocl ui:t!s· cl'e luxe·. 
Procluctetws de fJ?u,ins· d~ q,uallbé 
(pour la consommation en .llra:is') , ]!)ri~ 
meurlstes, hortienl,teurs ma-ra•iehers 
des ceintu~es mbain•es~ ~igr-rerons· clu 
Champenois, de C!:egna:e eti des· 
gra n<les a•!DPelifath,ms e1ic c01qsti­
tt1eF1t les éléments de' cet «"i'llrtisail'lat 
de·_ J.uxe ~ que la soeiété iFl'cllminrielfü 
v01t re'f!eurir- pa-r-n0u,t à coté cle- lai 
pr0d uction de série'. 

Ce secteur artisanal - que !'©n r,e­
trou_ve auil< u:s.JL c0111-me, en· 'Yougo­
s!a,vie et on le réfab!-iti en TiT.R.S.S .. - · 
atteind'ra la coopération au· stacfe 
machines, groupement de produc­
teutts, voiire ass_ocia:tiol'!• pa,rtielle, mais 
conservera, ef.t:ectlvemen,n les erurac·­
t~ristique_s·. esse·ntieJJes de 1re,r.pl'0l ta:­
tion familiale, avec sa relative auto-

n omie d'e clécis icm e t les risques 
qu'elle compor t e ! 

Quelle 'que soJt la _fornre du r é~ime 
économique, n ous allons, en agncul­
Lure, velis la constitution de quatre 
types d 'exploita.tions : 

a) ]a grande exp!oita_ïi~n, ex~e1~­
sivc - hau tement mecamsee - capi­
talis te ou collective ; 

b) Je secteur « intégré » où subsis­
t era formellement l'exploitation in­
dividuelle mai.s où elle aura perdu 
toute autonomie de décision: Ce. se<;:­
teur pouvant, selon les_ ca~, etr~ mte­
gré par· le secteur capitlallste· (mdt,s­
t ric de transformat} o!'l, ou gr~nd 
commerce) ou autoge~·e sous _:C~1 !ne 
coopéra tive (l~ . pou,voll' de deci.5101; 
appartenant a , ce ~omentJ_ aux 
cx11·Joita;nts associes, mais pas a llcx­
ploitation) ; 

cl Je secteur artisanal,_ limité à 
quelques proct ucticms _et a, quelques 
z©nes; 

d) enfin, du moins en système 
capitaliste et , sans· doute, tout _au 
1;ng de la ~remièr~ phase d~ soc1~­
li sme, se ma·mt lend1 a une ~g1 icultm c 
marginale, servant. d'_app?mt_ et . d<;; 
volant de sécuriLR a l agncu_Iturc 

mmP.rci:1le. Celle-ci sera le fait de 
~~ysa,;s-onvri-er s, d'agricultem:s re­
traités ou â gés et autJ.tes c~tég9rles 
d 'exploitants pom· lesquels 1 agncul­
tm:e ne cons tituera pas le revenu 
principal. 

Les cas cle nos camarades clu_ <?:arc! 
situe nettement dans le tro1S1e!U~ 

se n ne sa urait éLre consldere 
groupe. , tylÏique ,, et « représenta-comme < • 1 
t'f de même -que C!ehu, qu 110us _a 
\ · »posé en d'a utre temps, des· hort1-
~~!teurs de Grasse et des· pro~ucteurs 
d'oignons à bulbe de Saumµr . 

Ces rema,rques faites, et nous Y 

reviendrons, car elles ont• des hnpli-
. cronl0ns, j1t1sq!lle·s ell- J ef>_~p1l:s- f!lains 

l'acLiv'lté politique de ra Federatlon du 
Gard en milieu agricole. Il semble 
que -les remarques des correspon_d~mts 
n-ppellent à préciser les carac~enstl­
qm~s c1:u, sectet1i:r il~,tégllé (1fj1,J11l s01t 
capitaliste ou cooperatlfl. En effet, 
dal'ls l'es]!)rit des camarades, li aJDJ?a­
ra.lt qU''i-ls; ne· f,0nt aue:i.!fin-e' d~s~1n.çt1on 
de fond entre secteur inte~re et 
grande exploitatlen de ty,pe mdu_s­
trlel. 1.a remarque su,r la « surveil­
lance des coul:)'ellTS' (')'e l"l:JJslns· de 
table " par exempl'e le nmn1t1.1e !!l'a:il.fe­
ment. 

Or, c'est ~r-écisémenti- rorsq~e de. 
grar.ids trusts ('Je l,a e0nss_e1;ver-i_e al;1-
me11tai-lie - Fin(')us. eFl Suecle·, L1bb:Y s, 
United· Fru-it aux 1!1'.S-A. - se· son,t 
aperçus des dangers de la gra.lilde ~x­
ploi.tation. lersqu.'elle a, uin•,. ca.vac_tere 
intensif - cas des prod'uct1ons legu.­
mières et f.11uitlè11es - q,uli!s iFlaugu­
réuei~ t l'a, p0l,i.tlque· e0J'l,tirae1n,rel,re, dite 
« tl'!,bég.ration verticale· ». 

Da.1~s ce system~, lle~ploiitJaFllt s'en:-· 
gage•, v·is-à-vls- cl'e s00, iJ'lob.égn~te-uir,. a 
r0m:n,ir un, certaih~ Uy1:re' cJ!e· p1rn,clu-it, 
au. moment et, dans lies; q!llia:nni,tés· dé--· 
terminées pa,t ce-lul•-eia qui, J:u~• _demne 
les. m0yeF1s tecJ.,r,i,iqiUeSi, 1~iatélt1els, et. 
aut1,es, dê re.speeter- ses; eF1ga:gements. 
Mali's l'expl0ita111,t, d-a.ns· ce cad,r-e,. va 
pFécisémewt s'i•lij,géiq-ier àl Jî,l-t11lbi'Pl_ier 
sa, uentabilité.. Nos erumaillad·es dt1 
Ga•r.-d,, cor-Tsta:tanU (!jUe' lœ p1résemee' de· 
l'expl0itant utilisant sa, m-a11Fli:-cl~œuvre· 
fami%ale> 60n l'le' peut iel1 s'em}ilêcroer 
de s011ger a:w sl0gaii~• dil11 C-.N1.J.A.. : 
«· L'ex;~!0i,taiti0n .liaim~,Jfo:le·, e!es·t . l'e:x!-· 
p·J0ita,ti0F1- de la f<amille· \) ) a1b0uti.t à 
de· mei,lleurs r•ésultabs (ljille celle d'un 
c0iij,tvema,i,bi.e a,nolilyme;. l'lle' 1iofü1b ql1e 
com,f!ivmer, le. l)l0int. d'e vue'. des bu-· 
rea,ux, d'é1lud'es cle Fi1ncl;us ou1 de 
Libby's .. Et ~est. p-r-écisémien,t là: q~11est 
le. p1•incil)lal dange.u soei,a! d·e l'iF1té­
g1•abion. ll'a,rce q,ll 'il consevve· <• l'illu.­
si011• 3 de· la: pr0priété, clé !•'autonomie· 
de décis ion, parce qa1'ili e01~tinue à 
creire· que sou, revenu dé pend de sa 
productivit é, n,o,tre e x- 1)), l•oitant 
s 'échine .. in.vestit, écrase de tâches sa 
femme et ses e.n fants. Au renouvelle­
men t du contrat, il s'apevcev.1:a qu'il 
lui. fa ut ma inten a.nt prodilirc pJus 
pour obtenir• le meme r ev:enn .. ses ef­
forts n 'aya nt abouti qu'à cont ribuer 
à l 'écroulement cles prix. Comme le 
trus t est placé en position de mono­
pole, comme l'exploitant est endetté 
par r app0rt à lui, il cont inuera j11s­
qu' à cc· qu'il abandonne la:. pa r t ie, en 
vendant for t ch P.1' à u,n s.ucces.scu r 
naïf son droit d'être exploîté. 

Les conclHions 
de la 

dé~iwcravie coopéra~ive 

La mise en lDlace de grands en­
sembles co0péra,bifs se fei,a éviclem­
mcnt selon les mêmes normes tech­
n iques .. Le pouv.oir de décision sera 
reporté au niveau collectif. Ici se 
pose la clet.ixième critiq_ue imp·ol'tante 
de nos cama rades du Gard·. Ils nous 
font rcmai:quer que, cla,ns l'a' 1watique, 
la. gestion d'une co0péua,ti,v.e,. lorsque 
celle-ci· a a tteint· la tail1e d'\.m grand 
ensemble inclusti•iel , rlsq,u-e. d 'échap­
per aux adhérents de base au moins 
autan t que le' ti1usti ca,pitalistle. Elt il 
est évident, que- n0us rrous trouvons 
là en présence d'une contradiction 
qni n•e·st pas· se11leme11t IJrof,Jre à la 
COO}]éra,1.ion en système ca.pita!isbc, 
mais constitue en, fait- le· 1~u0blème 
fondamental de- l'ée01101nie• sociaiHste. 
C0mment concilier l'effica:ci'lié· indus­
trie!Ie et technique avec la- d'émocrni­
tie ? Nous ne le rés0u('):1"0ns pas en 
nous renfermant daffs le ja,rdln de 
Canclide, pour philoso1Dhell atVec Pan-· 
gl'oss sur· le sort d\.1 m0nde. M'als ce 
problème est, en tous· les cas, ell <:e 
qui concerne l'agri'cultuve; étroibe­
ment lié aux sbrnctures· de· la: p1·odnc­
ti0n elle-mênre. La partici.patlon ef­
fective cle la communan.1,tié agricole 
locale à: la gesUon de: ces, g11.1a11rils en­
sembles ne peut- évidemment être 
assurée aujourd'hui comme !'ors de la 
fondation cles premières a00pérntlves, 
simples synclica.11s de c0lleete où l'on 
réunissait les adhérents à, la mairie 
communale. Elle Inclut, la décentra­
lisation des responsa>bilité~ et - la for­
mation, au sein de chaque commun,i 
de militan.ts coopéra,tlf.s, technique­
ment avertis , qul pourront. consacrer 
à cette activité une part impor• :rnte 
de leur temps, tout en restant mem­
bres de leur communauté locale. 

Ce militant spécialiste n 'est pas 
concevable au niveau de l'exploitation 
lndlvicluelle : s'il devient permanent. 
li cesse d'être agriculteur. C'est pour­
quoi la mise en place cle strt1<:t1u-es 
coopéra tives de travail, a,w nivea.11 de 
Ire production, est le complément né­
cessaire à la mise en place ctc grands 
ensembles coopératifs. 

Syndicalisme et pofiti41ue 
Reste la troisième critique essen­

tielle de nos camarades du Gard ; 
elle n 'est pas nouvelle et je dirai 
qu'elle apparaît quelque peu c0ntra­
diet&ire a,ve.e leur optio11 en !ave"llr du 
contre-plan. Le contre-plan n ·est pas 
une panacée verbale, un slogan· de 
réunions électorales. C'est l'élément 
d'une stratégie qui vise à coordonner 
action politique, action économique et 
syndJeale contre Je. né&-ea,l;)lta.llsme: 
La coopération est un- de.s- moyeJ1s, de: 
l'adion- économique, Dans le secteur. 
agrtcole cela signifie q.ue 1-'actfon ee<!l­
péra.tive, l'ae-tion .syndicale. et. l'aetlen 
p0·Jitique doivent co?ilverger vers fa re--­
veF1cll.cation de réformes de stru<:tmes; 
aF1Jtfea:pitalistes, chai!une- avee Eles; 
moyens propres. Sfnon, . la coopérlil-· 
ti0m fai,t. des roffalres, le syndleaflsme 
défend des prix, et- le politi,nie: 
conquiert, des- ba.~tlens. muF1ielpaux~ 

Nous !ile d-isons p~s- qu'iJ. est i,asm;., 
b'le- cllempêc'her· le: d'éve~J)pe'nlent-~ 
l'll'litégra>tlon capitaliste- ac la. ea.m~li--­
g:ne : mais mius disons, qwi1t fau-1 ))r► 
poser un autre m©Elè')e·,. La wopéltl1,,-. 
tien. p'e,u,t;. c·onsti tuer u,n . « baisfiôJ1, efe, 
résis:talilce », ba,stioFl smr l'equ:el s'api-, 
puiei:a:~t la Lutte· revenddeatii.ve et pslt­
tlque des paysa,ns du se·ctew· intég?:t 
et cel•le des sal~riés· du. seeteu-r capl!­
ta.J.Jste a,giüco-Je. 

Mafa il' est évident- qu'e', U:vrée awr 
seules lois clu marché caipi-faL!ste, ra 
c0(1)péraiti0n était, inév1tabfement, ool'lt­
lntré•~ée', s01>t écrasée par re_ secteur 
ca~l,tailistie. D'où- la nécesstté de re• 
layer s©n. aictl vi té pa,r des: I u ttes of:• 
fel'lSil'\les et défensives- co1'ltre le sec­
teur caipitaliste. 

Cette· remarque rejoint celle que) 
nous faisions concernant l'attitud·e· 
manïf.estée par nos camai-::tdes à:­
l'éga,rd du syndicalisme agricole. Cet­
te attitude n'est évjdemment pas 
étrang.ère à la situatio11 particulièr'e 
de nos camarades· clans !eU1;· activité· 
pro'fessionnelle. A'.ttitude qui n'est 
elle-même· pas étrangèi•e à la domi­
na-tion des orga nisa tions syndicales 
da-ns· leur· département par· « les gros· 
exploitants. ». 

Ir est nors de doute que le fait que 
ces cama.1,a<les aient en quelc111e sorte 
trouvé " une solution personnelle » à. 
leurs problèmes économiques ait fa­
cilité leur passage <' clirect ~ à l'action 
politique. Les artisans, moins soumis 
à l'a rbitraire patronal, ont souvent 
précédé les ouvriers dans le mouve­
ment socialiste. Mais il serait dange­
reux ct·oublier que - pour la gra nde 
masse des paysans - la prise de cons­
ci-e1qce soci ~lis te, a11 tlcapitali, te, ne 
peut se forger qu'à travers l'action 
syncùicale et coopératil:e. Je conseille 
auOf camarades clu Gard de lire avec 
attenl;ion l'article que Raoul Seyriès, 
petib exploita nt du Tairn devenu se­
créhaire général du C'.N-.J.A., a publié 
dans· « Le Nouvel Ol!Jservateur » du 
26 novembre 1964 (« Jeune.~se d'un 

. lea:cler » ) dans lequel il exp liquait sa 
propre démarche intellectuelle et 
comment, parti d'un point de vue 
« d'agri'cul teur inclivicluel moder-
11iste », il avait ab0uti. à une co-ncep­
tion socialiste c!e l'agriculture et de 
l'économie. 

Il ne peut être question de « choi­
sir » en ure les forn'tes de lutte écono­
mique, syndicale et 130litique. Il faut 
les mener conjoint ement, concréte­
ment,. cela veut clil1e, claiqs le cas de 
la « Lib6y·s »-Languedoc par exemple, 
qu'il faut: 

r .J· Lutter avec acharnement pour 
brlse11 le' monopole de la Llbby's sur la 
régi011 : cela ne peut êfü•e obtenu que 
par· liimplantation, dans la zone Irri­
guée, d'un complexe co0pératif de 
taill'e équivalente. L'échec de « Fran­
ce-Unic0nserves I> n'en souligne que 
mieux l' i,mportance. 

2,) Organiser la luttre cléflensive des 
producteurs intégrés 1Jar la Libby's 
pour· la revalorisation, des condltïlons 
contract1uelles qui lem•· sont faites : 
cet,te lutte ne sera pou1.1l1:t11t efficace 
que si· la Libby's n 'a pas le monopole 
de la• commercial!sat.lon. M~is inver­
sement cette lutte affaiblira les ar­
mes c:oncurrentielles que la LJbby's 
pourrait utiliser conti·e le complexe 
co0pé11a Ili r. 

3. ) Proposer les rfformes de sûruc­
t.ures politiques qui ai;sureront la ges­
tion clémocra tique cte la production 
agricole au profit des travailleurs 
agr icoles comme dt>s consommateurs. 

C'rsL la synthb;e de ces t.rnis types 
d'action s qui, seule, peut élever le ni• 
veau cle ~onsci rn ce « global ~ de la 
po.ysanncrie. En un mot, le socialisme 
1Ja~11era les campar,nes. Les paysans 
clevlenctront soclalls tcs varcc qu'agrl­
c1Ll/Je111·s. et non pn'S - comme le for­
mule n.<Jsez clairr mont la Fè<lératlo11 
du Garel - 1ru1/gré qu'ils soient agrt­
cul'tem·s. 

Serge Mallet. 
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LIVRES 
Un jeune honinie exce1itrique 

de Daniel GUÉRIN 

La nouvelle livraison de Daniel 
Guérin est un essai d'autobiographie , 
4: Un j eune homme e:rcentrique > (1) 
couvre les années de l'adolescence de 
l'auteur ai11si que celles qui vont votr 
s'édifier sa j eunesse : « des dernières 
douceurs de la belle époque " aux pré­
mices de la montée du fascü me (1904-
1930) ... 

Autour du drame qui est le sien, 
l'auteur nous fait pénétrer au cœur 
d'une grande famille bourgeoise (la 
~nne) issue de plusieurs générations 
èl'amateurs d'art dont il nous dé-peint 
les mœurs, la mentalité et le style de 
vfe, sans complaisance, mais avec une 
touchante tendresse. 

Eto/fées par de brillants portraits 
Uttérai1·es ou politiques, les « mémoi­
res > de G1térin nous content l'histoire 
des enfants de la première guerre 
mondiale ; au travers de cette histoire 
il se met crânement à nu avec une 
probité intellectuelle peu commune. 

En effet, si le récit nous permet 
(des horreurs de la guerre à la joie 
populaire qui suit l'annonce de l 'ar­
mistice mettant fin à la tuerie de 14-
18, en passant par l'occupation de la 
Ruhr et les premiers contacts de l 'au­
teur avec le colonialisme en Syrie, ait 
f,.iban et en Indochine) de suivre le 
e,rocessus qui conduira ce fils de bour­
'(ieois à abandonner son milieu d'ori ­
gine et la littérature pour s'engager, 
sf cm fil dés lignes nous pouvons de­
viner son orientation future v ers l e 
.socialisme, il demeure que l'essai au­
tobiographique de Guérin tourne au­
tour <le l'antagonisme qui déchira sa 
pj.e : ce qu'il nomme son excentrimne. 

« Un cas de non-conformisme : c'est 
dans ce sens, enregistré par le Littré, 
q1t'il faut entendre l e mot excentri­
gue > no-us 11révient le narrateur, le 
non-confonnisme en l'occttrrence 
étant essentiellement un penchant 
sexuel hors nature ... 

En e:cergue de l'ouvrage, une phrase 
nous donne les motivations s1tbjec­
tives de cette <i confession publique:.> : 

« Pour atteindre son maximum 
~'utilllé, le voyage à la conquête de 

"llno extroordinoiro 1éussito, 
li!~~•. 

JEAN PAULHAN 

l'expérience Implique qu'll sera décrit, 
raconté, analysé, communiqué à au­
trui. L'expérience qui profite unique­
ment à celui qui la tente• manque en 
partie son but : c'est comme le pro­
cédé nouveau que découvrirait un sa­
vant et dont il verrouillerait la for­
mule dans Je coffre-fort de sa mé­
moire.> 

E. Armand, « la vie comme expé­
rience >. 

En fait, je ne pense pas que ce 
soient là les véritables motivations de 
Daniel Guérin qui dans son avant­
propos 1io1is dit qu'il lui semble avoir 
été mené par des forces obscures : 
4: je ne sais où je vain, nous dit-il 
avoir noté plus d'une fois et il pose 
la question : « Si j'avais été mon 
propre guide, aurais-je besoin de me 
poser tant de questions ? > A l' affir­
mation de Mauriac qui lui écrivit : 
« Nous sommes déjà nous-même à di x 
ans " • il fait une réserve : « de quel 
nous-même s'agit-il ? > et il ajoute 
« Qui suis-je?"· 

Je crois que c'est dans cette ques­
tion posée par l'auteur lui-même que 
résident les véritables motivations de 
sa « confession l> . Daniel Guérin se 
cherche, et, beaucoup plus que sa vo­
lonté de communiquer son expérience 
à autrui, il est à la recherche de son 
« Moi ». Il en fai t du reste 1~aïvement 
l'aveu lorsqu'il écrit : <i: J 'ai entrepris 
cette évocation tout d'abord pour 
mol-même. Je me suis soumis à une 
cure de psychothérapie. Cette auto­
analyse, même si elle devait décevoir 
le lecteur, m'a, au mo_ins, profité. 
Elle m'a donné la paix i>. 

Peut-on parler de malhonnêteté 
intellect-uelle de l'auteur lorsqu'il af­
firme vouloir communiquer son expé­
r ience alors que, comme nous venons 
de l e voir, ses motivations sont au ­
tres? Je ne le pense pas. Ses « mé­
moires " sont une véritable introspec­
tion. Or, si l'introspection est i ndis­
pensable à la connaissance de la face 
su~jective (conscience ) du fait psy­
chique et permet donc de vérifier qu' il 
s'agit_, bien d'un fait 11sychique, il 

fo seule édition intégrale 
et conforme du célèbre 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edil ion Go/limord Floche/le) 

do l'Académie Fronçolso 

"Par sa forme inhabituelle,' il sera 
facile li loger 1/qns les bibliott,èques 
ot li po1tefo do la main. C'es/ lo plus 
beau cadeau quo l'on puisse fai,e li 
un hommo Instruit et dési{eux ifo 
s'instrofre", 

"Cc monument nallonal" comme disait Pasteur ce 
"lrlsor de noire langue., (Le Figaro) cette " bibl; de 
l'homme culliut!" (Arts) esl l'ouvrage de base de toute 
bibllolMqu~. Qui veut écrire ou parler correctement Je 
français doi t se référer à celte autorité indiscutée. 

MAURICE GARÇON 
do /'Acodémlo fronçolso 

"Un cadeau royof al prdcieux". 
FRANÇOIS MAURIAC 

de l'Acodêmlo Françoise 

Ln nouvelle édition, la seule, la uraie t • reproduisant 
scrupuleusement Je texte de l'ancienne devenue introu­
vable, lui est supérieure par la clarté cl la maninblllté. 
Ello a été primée à !'Exposition Trlcnnnle des Arts 
Français et adoptée par toutes les gmndcs bibliothè• 
ques, l'Académie, le Ministère de l'Educntion Nnllo• 
nille, etc ... Elle comprend 7 volumes de 2.000 pngcs 
format 13x26 sur vchn ivoire, l'clié9 pleine toile. ' 

Profilez des conditions exceptionnelles 

n'en demeure pas motns qu'elle a pour 
défaut essentiel que celui qui s'ob~erve 
altère ses états de conscience : il ne 
peut être impartial ; il ne peut r endre 
compte objectivement de ses observa­
tions et même de s.es motivations. 

En effet, il semble bien que, t_o1/,t 
au long de son introspection, Gue,:in 
ait cherché, peut-être beaucoup moins 
inconsciemment qu'il ne le pense, la 
<i: guérison " ou tout au moins . la 
« paix intérieure > par l'exploration 
de son passé mental et par le retour 
à la conscience de l'émotion causale ... 
Y est-il parvenu? Je ne puis l'aff_ir­
mer et lui-même ne le peut car bien 
qu'il affirme, et là encore il est en­
trainé sur les pentes du subjectivisme! 
que cette auto-analyse lui a <i: donne 
la paix"• il termine son essai ·par ces 
lig1}es révélatrices : 

« ... car je suis aussi un faible. De la 
même race que mon père, le cœur 
mal équilibré, comme le lui repro­
chait ma mère. Toute ma vie, en dé­
pit d 'un flux vital exubérant et d'un 
fond puissant de vie végétative, de 
volonté, d'orgueil, d'emportement, je 
demeurai un enfant gâté, inadapté, 
instable, cyclothymique, abritant sa 

vulnérabilité Intérieure, son lncu~bl~ 
t d esse son besoin lancinant d al 
en r t d'•e· tre a imé sous une enve-

mer e · · lé ) d'é 
1 e (d'allleurs non s1mu e ner-
~~P d'opiniâ treté, d 'ass_urance, inapte f Jouer le jeu, facile a démon~r ou 
. :meurtrir, rêvant toujours d avoir 
~- ans mal à l'aise dans la fonction 
d!:dulté .. Après les avoir sl facilement 
semés, j'aurai de la peine à me pasfer 
de mes anges gardiens. Bien qu ir­
remplaçables, 11 me faudra les rem­
placer : par une femme, un enfant. 
Mes amarres sont rompues, et elles 
ne sont pas rompues.>. 

Ai-je besoin de le dire ? Je pense 
que la femme complète. h_armonteuse­
ment l'homme et r,e;ciP;Oq!-'ement, 
aussi, c·est avec un preJ!fU~ àéfav'!ra­
ble (ô combien ) que. 1 ai a.borde la 
« confession > de Daniel Guerin ... Au 
terme de sa lecture je crois que c~Zle­
ci doit être entreprise sans vo~lozr ni 
condamner, ni absoudre, mais a-pec 
la volonté de comprendre ... et ce n est 
pas chose facile ! 

Cla,ude LAVEZZI. 

(1) Jullla rcl, 6dlteu.r. 

VIENT DE PARAITRE 
ENQUETES - DCCUMENTS 

MA LUTTE CONTRE LA CORRUPTION. 
Robert F. Kennedy. - Un sévère réquisi­
toire contre le gangstérisme syndical, vé• 
ritable gangrène du mouvement ' ouvrier 
américain et contre son che f redoutable, 
Jimmy Holfa. - Ed. Robert Lailont. 

CAUCHEMAR ANTILLAIS, Eve Dessar• 
re. - Une enquête dans les Antilles Iran• 
çaises, Trinidad et Tobago, Jamaïque, 
Haïti. L'auteur a rencontré partout les 
mêmes problèmes. tant économiques que 
sociaux, propres aux pays sous-dévelop­

_pés, e l aussi la rapacité des monopoles 
é trangers. - Ed. Maspéro. 

FASCISME ET GRAND CAPITAL, Daniel 
Guérin. - Un ouvrage solide dont la pa­
rution en 1936 fut d·une grande utilité 
pour l'avant-garde révolutionnaire. Cette 
réédition, revue par l'auteur, témoigne de 
la rigueur analytique d e celuk:i. - Ed. 
Maspéro. 

ESSAIS 
DE L'ETAT SOCIALISTE (L'EXPERIENCE 

SOVIETIQUE), Jean Dru. - L'aute ur du 
• Pari d émocratique • analyse le plus 
g rand péril qui menace le socialisme, 
savoir le bureaucra lisme, e t s ignale les 
moyens propres à le combattre. - Ed. 
Julliard. 

BIOGRAPHIE 
LE CURE MESLIER. ATHEE, COMMU. 

NISTE ET REVOLUTIONNAIRE SOUS 
LOUIS XIV, Maurice Dommange!. - Cet 
ouvrage consid érable de 552 pages retra­
ce la vie el les idées d 'un précurseur 
presque inconnu du communisme mod er• 
ne : un modeste curé des Ardennes vivant 
au milieu de la misère paysanne' de la 
fin du XVII° siècle, devenu incroyant el 
• socialis te •. Son Testament ~si un 
exlr<;ordinaire. document (1.000 pages) . 
reste manuscri t pendant deux cents ans. 
Dom~angel a réussi u ne b iographie 
passionnante. - Ed. Julliard. 

ROMANS 
RAPPORT SUR BRUNO, Joseph Breil• 

hach. - La lutte sans merc i entre un 

adolescent (Bruno), d 'une intelligence pré­
coce el son grand-père, homme épris de 
Jibér~lisme. Bruno, pour s'affirmer et 
secouer la tutelle du grand-père. aura 
recours à tous les moyens à sa portée, 
y compris le chantage. - Ed. Gallimard. 

LES CHIMERES BLEUES DE CHANDER­
NAGOR, Christian Mégret. - Une chro­
n ique des Indes frança ises galan tes du 
xvm• s iècle. - Ed. Robert Laffont. dans 
la collection dirigée par Gaston Bonheur. 

« SACRIFIEE ». OU LA GUERRE CIVILE 
ESPAGNOLE. Jaime Cuadrat. - Le nouvel 
ouvrage de l'auteur de • Semence de 
Liberté • el des • Faux C élibataires • est 
un cri de vérité à tous les amis de cette 
Espagne rebelle el meurtrie, déchirée par 
la guerre civile el les années horribles 
de répression. 

L'héroïne du roman-document de !'écri­
vain catalan est une Française coura­
geuse et indomptable que le destin unit 
à Antoine. un combattant de l'armée 
républicaine, qui o ffrit à l'Espagne d 'abord 
et ensuite au monde, son idéal de frater­
nité humaine. 

En publiant • Sacrilée •, Jaime Cuadrat 
a voulu une lois de plus rappeler aux 
hommes du soi-disa nt • monde libre •• 
que le fascisme n'es! pas mort, que le 
drame espagnol continue, q ue les prisons 
espagnoles sont remplies de patriotes. 
rép ublicains et syndicalistes, que depuis 
vingt-cinq ans ils rêvent à la liberté dans 
les cachots de l'enfer franquiste. 

. Ce document, présenté par le président 
de la • Ligue d e s Droits de l'Homme et 
du C itoyen •, a é té édité à compte d·au­
t.our, aidé par des amis de l'Espagne 
républicaine. 

En achetant cet ouvrage, vous pourrez 
témoigner de voire solidarité envers nos 
camarades prisonniers des geôles fran­
quistes, l'auteur ayant décidé de leur 
céder tout le bénéfice de la présente 
publication. 

Pour la commande. s'adresser à Jaime 
C uadral, 25, rue Barla, à Nice, ou adres­
ser un versement à son C.C.P. 30.23.50, 
Marseille. 

Prix du livre: 10 F. 
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MARCEL JOUHANDEAU 
"l 'enveloppo nouvelle, sous laquelle 
se prdsente un texto reproduit avec 
vlnération. n'est pas une dos main• 
drcs joies que procure eux lecteurs cc 
romon d'aventures • les aventures da 
la longue française". 

RAYMOND QUENEAU 
de J'Acad6mio Goncoutt 
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TÉLÉVISION CINÉMA 

1 "c· l inq co onnes à la une" "Mata-Hari, ag .. ent H 21" 
par Jean-Louis Ricl~ard Ce v~ndredi 5, un très r emarquable 

e Cin q colon n es à la une D . Deux sé­
quences particu.lièr ement frappant es : 
le r eportage d'une journaliste de 
l'Humanité dans la zone viel'.:cong. 
Naturellement, ce n'est pas. notre 
consœur qui par le, et l a ban de a été 
f i lmée par des combattants cinéast es 
du F .N .L . (le Front Nat ional de L ibé­
rw!ion). L es ef fets sont saisissants et 
l' on ne peut rester i nsens.ibles rlevant 
ces eftorts de fourmis d'une popula­
t ion servie, i l faut bien le constat er, 
par la nature qui semble les protéger. 
Mais certain s 7Jassages sont dignes. du 
PtLr cinéma : le t ranspo11! des cases, 
r epér ées J)ar l 'aviw!ion, dans la 
brousse ; la démolition des -z;illages 
forti f iés. r epris aux t r oupes réguli è­
res; l'entrainement des combat tants 
du F .N.L.; l'utilisation du sol et du 
sous- sol, et , enfin, l'emploi des 
moyens archaïqzies utili sés naguère 
contre les fauvés : foss.es, hérissons 
de bambous, flèches, etc. Mais aussi 
l 'instr1tction des analphabètes, dans 
des écoles de brousse, la fabrication 
d e vaccins. dans des laboratoires de 
f ortune fonctio_nnant, sous le couvert 
d es arbres, aux chalmneaux action­
nés par un soufflet animé au pied ou 
par une pompe de bicycle•!te. 

Comment une poignée de combat­
tants clandestins peut- elle tenir tête à 
la puissance d'une année organisée, 
soutenue par un armement ultra­
moderne ... et cela depuis si lon~emps 
et a.vec tant de succès? Tout d'aborcl , 
il sembl e - de l'avis même d'un jour­
naliste v ietnamien, interviewé à Sai­
gon, qu'i l ne s'agit 1:as d' u,.1;e poigné_e 
cle combatta;it s. mazs pluto, d un mi­
nimmn de révolutionnaires exprimant 
les aspirations d'une très large frac­
tion du peuple vietnamien. 

Car la séa1tence qui suivit le r-epor­
tage chez ·zes Vie~c~ng a dém~~n!ré 
sans. pitié l 'absurdite de la pqlztzqt1;e 
mnéricaine dispensant 1f7~e. f!Zde f J-: 
nancière qui ne va, en defmitive

1 
qua 

une poignée de profiteurs, specula­
teu.rs, .9énéraux ou colonels apant 
tout intérêt à faire durer une sztua­
tion où les pleurs et les souffrances 

~te so_nt support ées que par le pe1Lple 
impm s-sant. 

l t~ipossible de n e pas comprendre, 
apr es cette project ion, tout l'ocliettX 
li.'. la st u pidité de ce conflit et sur­
tow~ l'incroyable aveuglenient des 
grandes puissances t1·op intéressées à 
ce Sud-Est asiatique où se heurt ent 
deux idéologies qui dominent le mon­
de. 

Propagande communiste, brâme 
notre confrère l'Aurore. Cer tes la po­
lifiqzte de l'Occident ne sort pa~ gran­
d ie de cette projection. Mais, con­
f rère, ce que nous avons vu n'est pas 
truqué ; les faits sont là, t r op impla­
cables et brutaux. Les. commentaires 
accompagnent les images bien sûr , 
mais ne les , déforment pas: Alors, con ­
f rère du mc.1!in, vous qui t rouvez cela 
insupportable, dit es-nous donc com­
m ent vous concevez l'objectivité de 
l' i nformation et la liberté du jour­
naliste... et aussi le droit du public 
de savoir. 

Un séqnence sur le Congo-Br~zza­
ville, qui snivit, nous laissa, helas ! 
s1tr notre faim. L e présidem! de cette 
République africaine avait cependant 
mis l'accent sur la nouvelle forme de 
colonialisme - le néo- colonialisme 
financier qui occupe une Afrique sa_n.s 
capitaux suffiumts pour) consti:mre 
sa propre écono11tie. Mais, helas ! 
quelle confusion règne encore dans 
ces territoires oit un ministre_ p_eut 
envisager sans émotion une trozsieme 
guerre mo,ndiale_ pm•!~nt,. d'Af rique .. 
d'un petit confl it t errztorial... Il est 
vrai que, là encore, tout co1n11'1;e dans 
le Sud-Est as.iatique, les c~nflits t~r­
ritoriaux ne sont que l expression 
sanglante des conflits çl'intéréts me­
nés par les grandes puissances .. 

Est -ce cela qu'a-urait vouln demon­
trer ce « Cinq ~olon~zes »? ~?1 pe1!~ le 
deviner, peut-o!~e, a con_dztio1~ f1. etr! 
averti. Quoi qu'zl en soit

1 
voi la tl1L 

production courageuse fai_te par ~es 
jonrnaliste's non conformis_tes. Pm~­
sent- ils continuer à s!exprimer p l ez­
nement et librement, nonf]bSt~tT'IJ! l~s 
grognements des bourgeozs deranges 
dans lew· confort. 

• 1 Benoist-Renaudof. 

-VI ..,._ :,.; •~ ·, .. 

Tournant délibérément le <j.os :_à 
l'imagerie d'Epinal, Jean-Lo,m~ ~ t­
chard recompose moins l histozre 
d'une espionne que <:_elle d'une a;!lou­
r euse. Réinvente, me~ie plus qtl il ~e 
recompose. Mata-Han, sous, ~es tr'!:~ts 
de Jeanne Moreau, cesse d etr_e ~ ,in­
t r igante vulgaire qu'un ~e:ni- s1ecle 
de jour nalisme et de traclit1on or ale 
a f igée dans une p iteuse légende, pottr 
rede-venir un être v tvan~ : ~ne /em17J,e 
belle et légère, con_tradictoire et teri~ 
·dre ; vénale, assurement , et pourtan t 
sincère. MUSIQUE 

MAHLER chriinon important 

Ceux qui chercheront dans ce f i_lm 
une histoire d'.espi01~(tage seront b.zen 
décus et certaines scenes ne. m_<!-nque_­
roiit vas de les faire hurler a l zn~raz­
semblance. De leur côté, les historien?, 
haut verchés sur leurs paq·ue~s de fi­
ches et leurs rapports de police, von~ 
crier au sacrilège. Et P?Ur~a,~t, qm 
sait? Pourquoi ce portrait cznen_u~t.o_­
gravhique ne serait-il pas en d_efim­
t ive le plus proche de la verztç ? 
L 'amour de l'agent H 21 pour_ le be_au 
capitaine Lassalle (J_erm-Lf_UtS, Trzri­
tignant) qui peut dzre qtt il n _a P(!,S 
été tel que l'imagine Jean-Louis Ri_­
chard (avec le concours de François 

• vers la uro,usique CON1,te111,porctine 

Des successenr~ de Wagner qui 
comptent, comme Mahler, Bruckner'. 
P/itzn er R ich ard Str auss, le . premie1 
nommé 'est celui qu i est aile. le plus 
loin dans la v oie du modermsme. 

Schoenberg, l'illustre créa_leur ~~ 
dodécaphonisme, le 7Jrena1t po 
« l'un des plus grands ». 

Je n 'ai cité cette paro(e exagéré~ 
ur éveiller l 'attention s.ttr ur. 

i~~siri~,~ qui est peu .C/?1~:~t J~a~~a~; 
ce @' dont le magnz iq . •t 

' . ,_. t la seule partition qm soi 
la T erre es . . ous donne 
souvent jouée. « Philivs » n . it 
une nouvelle v ersion (la seulf q~~ sola 
actuellement au cc!talogue 
Sy mphonie « des nulle ». . . 

Cette œuvre mo1~um~n~al~e~st 1~;~~ sée en deux paiùes inega .··•creat or 
. • p ar le « veni brève inspzree ui a pr is 

spi rit~s », 1;~treéz.a
1
1~;i~~\c~ne finale 

sa raison d e r et d Gœth e. 
du second Faus e 

't. chef d'or ch es-
M ah ler, qui a e _e unt êt e de l ' Opéra 

tre r emarquable a l a t sous l'emprise 
de Vienne, est souven 

PANTHÉON u, 
rue v1ctor-Cou1lD 

ODE 15-0t 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

Semaine du 10 au 16 février 

1; UNE FEMME' 
MARIÉE 

cln « style ovéra i> , et les moyens 
em])loyés vonr 7Jlaire ne sont pas tou ­
jours d' une 1mreté rigoureuse, par 
contre l 'harmonie est sans conces­
sions,. 

Si l'on y ajoute qu'orç;hestr~, so­
listes, triple chœurs arnvent a at­
teinclre un ef[ e~tif d_e neuf, cents_ per­
sonnes les dt//zcultes de l enregzstre­
menit sautent aux yeux ; elles saut~nt 
aussJ aux oreilles en ~e ser!s q'!1e l on 
n'a pu éviter une reverberatzon un 
peu exagérée. 

Il s'agit tout de même d'un succ~s. 
en effet G. Sébast ian vient. de f <pre 
entendre l'œuvre et celte reverbera­
tion existe même ~tu . concert. Aux 
amw•eurs qui ont aime le Chant ~e 
l a Terre cette très belle ~nvre, 1e 
conseille 'rl'acheter cet enreg1stre11~en: 

. leur montrera par quel chem~ne 
qm ·t la musique est parvenue a. l~ 
m en • oz·r quitte période moderne, apres av 

Wagner. Pierre Bourgeois. 

Des f leurs 
pour « Le Bourreau » 

un jur y composé de metteur~ en 
scène (Pierre Prévert

1 
Jean- Christo­

phe Averty), de rlessinateurs humo­
ristiques (Siné, Tetsu, Topor), de ve­
dettes (Geneviève Grad, Ja_cq;tes Mar_­
•fin) et de cr itiques de cmema _(Mz­
~hel Cournot, H ervé L e Boterf , Mich~l· 
L aclos, Jean-Jacques V_ernon~ _a de­
cerné le « Grand Prix Spec_zal <L_e 
l 'H umour Noir ,, au f ilm ~le Luts- Bet -
l anga, Le Bourreau. Ce filr!z espa~no~ 
(mais non f ranquiste) . a éte r ema1 qu~ 
l'an dernier au _Feslzv';Zl de . Venise ' 
i l sortir a le 16 f evrter a Pans. 
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Truffaut) dans t;!1-e mi~e en scène 
toute en l1teurs d incendie et en f ré­
missements d'aube? Si le rêvei encore 
une fois, estompe les sombres silhouet­
tes de la r éauté en chape,au_ 11~e!on, 
eh bien ! t ant pis pour la r ealite et 
ses chapeaux melon ... 

Jean-Jacques Vernon. 

pour quelques jours 
encore ..• 
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